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! LETTRE CX XIII. 

' : r - 

▼ ous avez raifon , Madame, de 
vous plaindre de mon lilencc fur le ca- 
taâere des femmes Allemandes , C’elt 
un oubli de ma part, & il faut vous 
avouer encore que ce n’eft pas le feul. 
Je ne vous ai rien dit non plus du fé- 
jour que le Comte de Charolois fit à la 
Cour de \ Empereur & à celle de Mu- 
nich , lorfqu’il voulut aller faire la 
Campagne en Hongrie 9 contre les . 

Tome IX • A 
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'% Lettres Historiques 
Turcs , fous le Prince Eugene. Il fauf 
vous parler de ces deux articles ils 
font également dignes de votre eu- 
riofité. 

Les femmes en Allemagne , & fur- 
tout en Autriche , font généralement 
plus belles que jolies } mais elles ne 
font du tout point animées. Elles font 
toutes grandes & bien faites, marchent i 
bien ,mais faluent de la çlus mauvaife 
grâce du monde. On* drroit , quand 
elles font la révérence , qu’elles vont 
s’éreinter. Leurs ajuftemens font mag- 
nifiques } mais un François n’y trouve 
point de goût. Elles ne connoiflent 
prefque pas le rouge , & par confé- 
quent elles ignorent Part de fe plâtrer 
le vifage. Je ne crois pas qu’il y ait 
trois Dames dans toute la Cour de 
V Empereur qui s’en fervent} les mou- 
ches ne font pas non plus chez elles 
beaucoup en ufage } & il y a plus de 
femmes qui n’en mettent point , que 
de celles qui les employent , encore 
celles-ci fe contenteront fouvent d’une 
ou deux. Elles paffent pour avoir beau- 
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et Galantes. •$ 
•Coup de franchife , mais elles font na- 
turellement vaines , fort froides , fe 
farniliarifant peu, 6c donnant plus vo- 
lontiers dans le jeu , le luxe 6c la 
magnificence , que dans la galanterie. 
Naturellement pareffeufes, elles ne fe 
mêlent pas plus des adaires .de leurs 
maifons , que des affaires étrangères. 
Peu curieufes en fait de leéture , elles 
n’ont .la plupart d’autre Livre que 
leurs Heures , 6c n’en connoiffent mê- 
me point d’autres. Extraordinairement 
crédules , elles donnent dans tous les 
extérieurs de la Religion. Leur con- 
verfation n’eft pas fort animée , 6c à 
moins que l’amour ne les pique un 
peu , elles s’entretiendront des après- 
midi entières de la pluie Ôc du beau 
4emps. Elles font à Vienne pour le moins 
auiïi prévenues en faveur de cette Ville, 
que les Parifiennes le font ordinaire- 
ment pour Paris ; 6c ainfi on peut dire 
avec elles , que hors de Vienne point 
de falqt. Tous ces défauts font cepen- 
dant réparés par une grandeur d’atne 
i&une générofité extraordinaires. Elles 
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^ Lettres- Historiques 
connoiflent parfaitement tout le ten- 
dre de l’amitié , & quand elles s’inté- 
reffent pour quelqu’un , elles le protè- 
gent avec une chaleur fans égale. Si 
elles viennent à aimer , c’eft avec une 
bonne foi fans exemple } & bien loin 
de. ruiner leurs amans , comme font la 
plupart de nos coquettes en France 9 
il y en a beaucoup qui font leur for- 
tune, ou qui y contribuent. On me ra- 
conta à ce fujet, que fous le Régné 
du défunt Empereur , qui aimoit la ga- 
lanterie pour le moins autant que 
Louis XIV, 8c fous lequel elle étoit 
très à la mode, une Dame aimant un 
cavalier , 8c voulant lui faire du bien , 
fans que le public y pût trouver à re- 
dire, savifa dans une affemblée oùfon 
amant tailloit au Pharaon , de ponter 
contre lui. Elle fe faifoit marquer , 
fans dire à perfonne à combien elle 
jonoit la marque. Voyant entrer fon 
mari dans la chambre où elle jonoit, 
elle fe leva , prit les marques qui 
étoient contr’elle, les jetta par terre, 
de dit au Banquier, allez haut pour que 
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et Galantes#* f 
Ton mari pût l’entendre : je vous dois , 
Monfieur , quarante mille jlorins. Le 
mari , fort étonné $ lui demanda cc que 
c'étoit. J'ai fait la fottife , répondit-elle 
en montrant le Banquier , de perdre 
quarante mille forins contre Monfieur 
N*** : vous ave^ fujet de me gronder : 
mais cependant il faut que ma dette foie 
payée . Le mari gronda beaucoup en 
effet, & dit qu’il ne paieroit point: 
eh bien ! reprit la femme, tant pis pour 
vous , car je fuis réfolue de payer de quel- 
que façon que ce puijfe être. Le mari vit 
bien que fa femme avoit pris fa réfo- 
lution } & que s’il ne payoit pas en 
argent comptant , il lui en coûteroit 
quelque chofe de plus précieux. Il ai- 
ma mieux perdre l’argent & n’eut pas 
lieu de s’en repentir : car la Dame 9 
touchée de fon procédé , renonça à 
voir fon amant, & fe conduifit avec 
beaucoup de fageffe. Je ne crois pas 
qu’un pareil exemple Toit fuivi en 
France , fur-tout dans le fiecle où nous 
femmes. En voilà allez lur le caraéfere 
dts Autrichiennes , il faut vous dire un- 

A 3 


Digitized by Google 



<5 Lettres Historiques 
mot de la maniéré dont elles partent 
leur temps. Elles fe lèvent fort tard, 
6c en oimant la bouche pour la pre- 
mière fois en s’éveillant, elles deman- 
dent du chocolat, Sc envoient favoir 
de leurs maris qui ils ont invité à dî- 
ner , Sc fi les couverts de leurs 'tables 
font remplis. Si la compagnie n’elt pas . 
de leur goût, elles font dire à une de 
leurs amies de les attendre à dîner 
ou s’il y a encore chez elles un couvert 
à remplir , elles font prier qui bon 
leur femble de venir dîner à leur mai- 
fon. Dès qu’elles font habillées , elles 
vont à la Mufle 7 ôc il faut remarquer 
que les moins dévotes en entendent au 
moins une tous les iQurs. Là elles lifent 
dans cinq ou fix Heures différentes , 
baifent toutes les images , qui font à la 
tête des chapitres , dont leurs Heures 
font remplies 8c jouent fort dévote- 
ment du chapelet. Après la MefTe, elles 
tiennent pour l’ordinaire , pendant un 
quart-d’heurfe , converfation dans l’E- 
glife. Elles vont delà faire quelques 
vifîtes familières , ou en attendre chez 
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«lies. On ne parle dans ces vifites que 
des nouvelles de Ville } & tout en 
caufant elles s’amufent à enfiler de 
l’or, qu’elles tiennent dans une petite 
calïette de laque des Indes ? qui les fuit 
partout. Après le repas , on fert le 
café , & on joue enfuite jufqu’au foir 
qu’il faut aller à la Cour. Au fortir du 
Palais, on va aux alîemblées , où l’on 
pafTe encore quelques heures à jouer. 
On rentre delà chez foi , elles fe dés- 
habillent , 6c foupent en petite cotte- 
rie. Cependant en fe couchant elles fe 
favent bon gré d’avoir ainfi palfé la 
journée. Les femmes du fécond ordre , 
ont un air de propreté qui furprend. 
Tout fe relfent chez elles de l’abon- 
dance & de la profpérité. Leurs mai- 
fons font richement meublées ôc leurs 
tables bien fervies , & les Bourgeois y 
Æc même les petites gens , tâchent au- 
tant qu’ils peuvent d’imiter en tout la 
haute NoblefTe. Je fouhaite , Madame y 
que ce petit détail vous falle autant de 
plaifir que j’en ai eu à me le rappel- 
ler , dans la penfée que c’étoit unique- 
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8 Lettres Historiques 
ment en votre faveur. Je vais mainte- 
nant vous entretenir du Comte de Cha - 

rolois . 

Un de fes Gentilhommes me dit à 
Vienne , que ee jeune Prince apprenant 
la vi&oire que le Prince Eugene avoir 
remportée lur les Turcs près de Te - 
mifwar , il conçut le deffein d’appren- 
dre Part de ha guerre fous un fi grand 
Maître. Il n’ofoit déclarer l’envie qü’il 
avoit de faire la campagne fuivante. Il 
craignoit que le Régent , Madame la 
Duchejfe fa inere & M. le Duc fon 
frere , ne l’en empêchaffent. D’ail- 
leurs ne voulant pas s’expofer à un re- 
fus qui auroit été fuivi d'une circonf- 
pe&ion trop gênante pour lui , il ré- 
îo! Lit de partir fecrettement. Pour cet 
effet , il fit confidence de fon deffein à 
M. deJ&V/y, de qui je tiens ce que j’ai 
l’honneur de vous mander , & à Re - 
tiault fon premier Valet de chambre. 
Feignant d'aller à la chaffe , il partit 
avec eux deux de Chantilli , courut 
cinq ou fix polies avec les mêmes che- 
vaux , qui appartenoient à M. le Duc r 
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et Galantes.' 9 
<8c les laitfa enfuite à la polie , en or- 
donnant au Maître d’en avoir foin , <5c 
prenant des relais, il gagna Liege. Il fe 
repofa quelques jours dans cette Ville, 
s’y fit faire du linge , dont il n’avort 
apporté aucune provifion , 8ç fe rendit 
delà à la Cour de TEleéieur de Co- 
logne , qu’il avoit connu en« France. Sa 
première vifite fut a Bonn, chez M. de 
S. Maurice , premier Miniftre de Fü 1 . 
lecleur . Il ne le trouva point. M. de 
Billy demanda à voir Madame de S. 
Maurice , 5c lui dit qu’une affaire d’hon- 
neur l’avoit obligé de fortir de France 
avec le jeune Gentilhomme qu’il ac- 
compagnoit. Madame de S. Maurice , 
bien éloignée de penfer que M. de 
Billy fut avec un Prince du Sang , re- 
çut le Comte de Charolois afiez froide- 
ment, & comme fi ç’avoit été un jeune 
Officier. Elle envoya cependant cher- 
cher fon mari , qui étoit auprès de 
ME lecleur, lequel reconnut auffi-tôt le 
Comte , 5c lui rendit tous les refpc&s 
dûs .à fa naifTance. Il courut enfuite 
avertir Son Alteffe Electorale de l’ar. 



• io Lettres Historiques 
rivée du Comte de Charolois. \JElec+ 
teur fut d’abord en peine. Il ne favoit 
pas s’il n’oft'enferoit point la Cour de 
France en recevant ce Prince; il ap- 
préhendoit qu’il ne fût forti du Royau- 
me pour quelque mécontentement. 
-Cependant faifant réflexion que pour 
quelque raifon que le Comte de Cha- 
rolois fe trouvât dans les pays étran- 
gers , la Cour de France ne pourroit 
jamais trouver mauvais que l’on eût 
toute forte d’attention pour un Prince 
du Sang , il lit prier le Comte de fe 
rendre au Palais. Le Prince y fut, (bus 
le nom de Comte de Dammartin , qu'il 
a toujours porté pendant qu’il a été 
hors de France . M. YElecleur le reçut 
avec les marques de la plus haute con- 
fidération , le garda quelques jours à 
fa Cour, & lui fournit enfuitè de l’ar- 
gent pour fe rendre à Munich , où S. 
A. S. avoit mandé à M. le Duc fon 
frere de lui envoyer des remiles & les 
équipages néceflaires pour la cam- 
pagne qu’il alloit faire. Le Comte de 
Charolois ne trouva point l’Ele&eur de 
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Bavière à Munich ; mais il n’y fut pas 
pour cela moins bien reçu. Madame 
YEleclrice ayant appris fon arrivée , lui 
fît rendre tous les honneurs qu’il pou- 
voir attendre j Sc YEleâeur , de retour 
dans fa Capitale , fut charmé d’y trou- 
ver ce Prince, Il s’offrit de faire fa 
paix en France ; Si effectivement, il fît 
approuver fa fortie du Royaume au 
Régent Sc à Madame la Duchcjfe . Les 
domeftiques du Comte étant arrivés , 
il partit pour la Hongrie Si paffa par 
Vienne , fans voir 1 Empereur ni Y Impé- 
ratrice Douairière fa coufine germaine. 

Cette Princeffe en fut offenfée . Sc en 
écrivit à Madame la Princeffe fa tante , 
ayeule du Comte de Charolois , Si lui 
marqua qu’elle ne croyoit pas qu’il 
convînt à un Prince de la naifFancê du 
Comte , de paffer à Vienne pour aller ; 
fervir dans l’Armée Impériale , fans • 
avoir vu Y Empereur. M. de Charolois 
fut réprimandé là-deffus par fes Parens ; 
mais il s’excufa fur ce qu’il n’avoit pas 
fu quel traitement il devoit demander. 

On lui répondit qu'il falloit réparer cette 

$ 
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îî Lettres Historiques 
faute, 6c le Régent lui ordonna même 
de la part du Roi de voir Leurs Ma- 
jeltés Impériales , au retour de la cam- 
pagne. Le Comte de Charolois la fit 
avec beaucoup de diftin&ion \ 6c laif- 
fant agir cette valeur fi naturelle aux 
Princes de fa Maifon , il fe ménageoit 
fl peu dans les occafions les plus pé- r 
riileufes , que le Prince Eugene fut . 
fouvent obligé de lui en faire des re- 
proches. Il prenoit plaifir à s’appuyer 
fur les parapets des retranchemens , 6c 
avec des arquebufes rayées il tiroit fur 
les Turcs y comme s’il eût tiré au blanc. 
Ceux-ci de leur côténe le ménageoient 
pas } ils faifoient fifflcr les balles au- 
tour de fa tête , 6c il faillit plus d’une * 
fois à être atteint. Il fe trouva à la • 
bataille de Belgrade j 6c après avoir été * 
témoin de la prife de cette Place , il * 
vint à Vienne , où il pafia quelques fe- - 
maines. Il fut à l’audience de l 'Empe- 
reur , comme Comte de Charolois , 6c 
non incognito. Sa Majefté Impériale le 
reçut debout à la Favorite } 6c il arriva 
même une arenture - allez linguliere. 
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et Galantes. 13 
Le Comte , peu inllruit du cérémonial 
de la Cour de Vienne , ne favoit pas 
qu’il trouveroit YEmpeieur feul. En en- 
trant dans fon cabinet , il vit un homme 
aflez fîmplernent vêtu- , adoile contre 
une table j il crut que c’étoit quelque 
Gentilhomme: cependant, après quel- 
ques momens , ayant jette les yeux fur 
celui qui reftoit immobile, il apperçut 
la Toifon d’or. Il fe douta que ce 
pourroit être F Empereur ; il s’avança, 
difant en lui- même qu’en tout cas il 
n’y avoit pas grand mal à fe mépren- 
dre. L'Empereur le reçut avec beau- ' 
coup de marques de diftin&ion. Le 
Comte lui baifa la main , parce qu’on 
lui avoit dit que c’étoit l’ufage , Ôç, 
que tous les Princes de l’Empire en 
faifoient de même. IlpafTaenfuite chez 
les Impératrices , & il eut lieu par-tout 
d’être content de la réceptiou qu’on 
lui fit. De Vienne il fe rendit à Mu- 
nich. Il palfa delà en Italie , qu’il par- 
courut tonte entière, <5c retourna en- 
fuite à . Munich , où il refta dix-huit 
mois , toujours logé & défrayé , lui & 
Tome IX, B 
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fa fuite , par M. YEUclcur , qui lui en* 
tretenoit une table de douze couverts, 
& lui fourni îïoit un train de chaffe à 
fa dilpofuion. Je tins la même route en 
partant de Vienne . Je vins à la Cour 
de Munich , où je fis quelque féjour. 
Quoique cette Cour fût allez brillan- 
te , 6c que même elle furpaffât dans les 
jours ordinaires celle de l'Empereur , 
on rn’affura cependant qu’elle étoit 
bien différente de ce qu’elle étoit du 
temps de l’Eleéfeur Maximilien Ema - 
nuel. Ce Prince avoit porté la magni- 
ficence au dernier période } de de re- 
tour dans fes Etats, après, la Paix de 
Bade , il les eut bientôt rétablis dans 
leur ancien luftre. Le Palais de l'Elec- 
teur ell , après le Château de Verfail- 
les , le plus vafte bâtiment de le plus 
magnifique de Y Europe; mais il a le 
défaut de la plupart des Palais des Sou- 
verains , qui font bâtis à diverfes re- 
prifes , de qui font tous irréguliers. On 
vit à Munich à-peu-près comme à 
V ienne . La Cour, obferve prefque tou- 
tes les étiquettes de celle de YEmpe - 

t. 
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reur ; mais il y a pourtant plus d’ai- 
fance & plus de divertiffement. Tous 
les Princes de la Mai fort de Bavière ai- 
ment paffionnément la chaiTe. L’Elec- 
teur de Cologne , frété de celui de Ba- 
rrere^ tout Prêtre qu’il eft, & Archevê- 
que , pafle cependant une grande par- 
tie de l’année à cette occupation. Je 
l’ai vu plus d’une fois en habit de ca- 
valier , monter à cheval avec fes Gen- 
tilshommes pour aller à la chafTe, ou 
s’amufer à tirer au blanc avec une ar- 
quebufe. Je puis vous afiurer qu’il y a 
du plaifir à voir les quatre Princes de- 
là Maifon de Bavière raftemblés à Mu- 
nich , ce qui arrive affez fouvent. Le 
Duc Ferdinand , cadet de Y Electeur , y 
fait fa réfidence ordinaire. L’Eleéfeur 
de Cologne , fon fécond frere , ne pâlie 
guere d’année fans y aller faire un 
tour *, & le Prince Théodore , Evêque de 
Ratisbonne , yeft plus fouvent que dans 
fon Dioccfc. \YElecleur eft bien fait } 
fon air eft grave , noble & majeftueux, 
ce qui le fait paroître fier ; cependant 
-on ttouvepeu de Princes plus gracieux' 
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1 6 Lettres Historiques 

6c plus civils envers les Etrangers. Il 
eft même pour Tes Sujets de l’accès du 
inonde le plus facile. Pendant le régné 
de fon pere , il étoit vif 6c plein de 
feu; de depuis qu’il eft Souverain, il 
eft devenu doux 6c modéré jufques à 
l’extrême. Il eft galant , 6c aime eu 
général tous les plaifirs. On ne peut 
rien voir de plus affable que le Duc 
Ferdinand , auffi eft-il adoré à Munich , 
I’Ele&eur fon frere a pour lui une ten- 
drelTe toute particulière. L’Ele&eur 
de Cologne eft regardé comme le fa- 
vori de la fortune. En effet, à peine 
eut-il été élu Evêque de Munfler 6c de 
Faderborn , à la place du Duc Philippe 
de Bavière fon frere , qui mourut à 
Rome peu après fon éle&ion à l’Epif- 
copat, qu’il fuccéda à fon oncle dans 
l’Archevêché 6c l’EIeèforat de Cologne • 
Il eft vrai qu’en prenant poffeftîon de 
l’Evêché de Munfler , il céda au Duc 
Théodore , fon frere puîné , celui de 
Ratisbonne , qu'il avoit déjà ; mais il ne 
tarda pas long-temps à acquérir une 
autre Mître. L’Evêché ÜOfnabrug étant 
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venu à vaquer par la mort du Duc. 
d 'York , frere du Roi d ’ Angleterre , 
George Premier , Ele&eur de Hanovre , 
il en a été pourvu. Le Duc Théodore 
entra fort jeune dans les Ordres, & 
fut facré Evêque par l’Ele&eur de Co- 
logne fon frere. On crut d’abord qu’il 
étoit peu propre pour l’Eglife ; mais 
il a bien fait voir qu’il favoit réunir la 
fagefTe d’un Prélat à la grandeurd’ame 
d’un Prince Souverain. Vous faveiqug 
Madame I’Ele&rice eft fille de l’Em- 
pereur Jofeph \ elle refiemble beau- 
coup à fa mere , & a plus de vivacité 
que n’en ont ordinairement les Prin- 
ces de la Maifon d 'Autriche* Elle aime 
la chafie par-defius tous les autres plai- 
fïrs & il fe pa^e peu de jours qu’elle 
n’y accompagne VElecIeur. Au refte , 
la Cour de Munich eft bien la plu9 
galante & la plus polie de toutes celles 
d’ Allemagne. 11 y a prefque toujours 
Comédie Françoife ; tous les jours grand 
jeu & très-fouvent bal, outre le Con- 
cert , qu’on a réglement trois fois la 
femaine, On y eft ordinaire mafqué, 
.... .. B 3 
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le bal commençant immédiatement 
après leConcert. Tout ce que je trouve 
d’un peu particulier , c’eft qu’on paie 
en entrant , 8e que fous le mal’que 
tout le monde peut y entrer , quoique 
Y Electeur y foit avec toute la Cour. Il y 
a à Munich beaucoup de fociétés par- 
ticulières , où l’on vit avec une aifance 
admirable j ce qu’on ne trouve guere 
dans les autres Villes Y Allemagne : 
mais ces fortes de fociétés font plus 
formées par les Etrangers , qui font 
en grand nombre au fervice de l 'Elec- 
teur , que par les Bavarois , lefquels, à 
vous dire vrai , font pour la plupart 
fort fiers } mais moins par tempéra- 
ment que parce qu’ils fe figurent que 
le bon air le demande ainfi -, mais fi on 
ne paroît pas étonné de leur fierté, on 
les voit alors fort traitables. Après le 
Roi de France , il n’y a point de Sou- v 
verain dans toute l'Europe qui ait d’auflî 
belles maifons de plaifance 8c en fi 
grande quantité. Nymphebourg eft le 
Marli de Y Electeur, Ce Prince y fait 
fes plus grandes parties de plaifir. Il 
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y tient appartement trois fois la fe- 
maine. Il y a grand jeu ; & les Dames 
fonpent avec lui , quelquefois même 
des Seigneurs , & prefque toujours les 
Etrangers de diftinéïioh. Ceux qui pré- 
fèrent la promenade au jeu , trouvent 
là de quoi fe fatisfaire; il y a quantité 
de calèches ouverts , dans lelquelles 
deux Dames fe placent ; un cavalier 
les conduit , <3t un autre fe tient der- 
rière. Le canal , qui eft devant cette 
belle maifon , eft aufii grand que celui 
de VerfailUs , & on va s’y promener 
deflus dans des gondoles comme celles 
de V enife. J’arrivai dans cette derniere 
Ville , fans m’être arrêtée autre part 
qu*à Padoue , où je lailTai les voitures 
pour aller plus commodément par eau 
jufques dans cette merveille du monde. 
Vetùfe eil une Ville à voir, & vérita- 
blement admirable par fa fituation 8c 
la beauté de fes édifices; mais je n’en- 
trerai pas là-deffiis dans un .détail qui 
pourroit vous être ennuyeux. Je vous 
dirai feulement qu’on y vit avec une 
liberté peu connue dans les autres 
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Villes de X Europe ; il faut toutefois 
parleravec beaucoup de circonfpe&ion 
fur la Religion, & garder un profond 
fîlence fur ce qui regarde le Gouver- 
nement de la République^ la moindre 
parole lâchée fur ce dernier arricle , 
qu’on puilTe trouver équivoque, a tou- 
jours des fuites dangereufes. On voit à 
Venife avec beaucoup de plailir la cé- 
rémonie des époufaiïles de la mer. Le 
Doge la fait le jour de l’Afcenfion. Il 
eft accompagné du Sénat & des Am- 
bafladeurs , qui font avec lui dans le 
Bucentaure . Les gondoles dorées de 
Ces derniers , qui feuls peuvent en 
avoir de femblables , fuivent ce jour- 
là ce magnifique bâtiment , qui véri- 
tablement furpafle tout ce que les an- 
ciens nous ont dit du fameux vaifteau 
de Cléopâtre. Il eft efeorté par quatre 
galeres <5c deux vailfeaux de guerre. 
Dans le temps que le Doge entre dans 
le Bucentaure , il fe fait une décharge 
g e ' nérale de toute l’artillerie , à la- 
quelle fuccedent des Concerts de mu- 

lique & d'inftrumens. Cette cérémo- 
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ftîe fe fait pour marquer l’empire que. 
la République a fur la mer Adriatique . 
'Le Doge époule encore deux autres 
* femmes , 6c on ne le dénonce pas pour 
cela à Ylnquijîtion , quoique la poly- 
gamie foit un cas réfervé à ce Tribu- 
nal ; mais c’eft que ces deux femmes 
ne lui donnent pas plus d’embarras 
1 dans le ménage que la mer. Ce font 
deux Abbeifes , l’une du Couvent délia 
Virgine 6c l’autre de S. Daniel . C’eft 
ïe jour de S. Philippe que fe fait ce 
double mariage. Le Doge fe rend en 
’ grand cortege au Lido , derrière l’^r- 
fenal , avec le Sénat 6c les AmbalTa- 
deurs; il eft reçu à l’entrée de l’Eglife 
par un Evêque , qui le conduit à fon 
trône , préparé dans le Choeur , où i! 
affilie à la Grande.Mefte. Lorfqu’elle 
eft achevée , il fe rend à la grille , où 
l’Àbbefte 6c les Religieufes le fupplient 
de vouloir continuer de protéger leur 
Monaftere , à quoi le Doge répond 
qu’elle 6c fes Religieufes peuvent comp- 
ter fur fa bienveillance. 11 pafle delà à 
Daniel , où les mêmes cérémonies 
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font obfervées. Ces deux Couvens ont 
des privilèges afTez fînguliers. LesAb- 
befles font croifées, & dépendent uni- 
quement , avec leurs Religieufes, du 
Doge Sc non de la Cour de Rome , tant 
pourle fpirituel que pour le temporel. 
Elles font bien rentées, & vivent avec 
toute l’aifance pofîîble. L’habillement 
des Religieufes eft plus galant que 
modefte } elles portent leurs cheveux 
trelïes comme les filles de Strasbourg ; 
leurs jupes font très-courtes , de on 
leur voit aifément la moitié de la 
jambe. Elles portent , en guife de corps 
de jupes , des cafaquins à bafques 
courtes , qui font très-avantageux aux 
belles tailles. Leur gorge eft décou- 
verte , & ce n’eft qu’en allant au 
Choeur qu’elles la couvrent de man- 
tes de fine laine blanche , qui traînent 
jufques à terre. Toutes ces Religieufes 
font filles de Nobles Vénitiens , ôc 
jouiflent d’une grande liberté : je doute 
qu’elles en euflent autant dans les mai- 
fons de leurs parens. La Fête de 5*. 
Marc , Patron de la République , eit 
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encore une Fête remarquable à Venife , 
& même la pins divertiuante. Le Doge 
paroît aufîi ce jour-là en public avec 
tout le cortege attaché à fa dignité , 6c 
le peuple fait cent folies différentes. 
Tout le monde eft mafqué ce jour-là ^ 
& ce qu’il y a de plus'divertiffant , eft 
de fe trouver dans cette occalion à la 
Place de S. Marc , au moment qu’on 
fonne V Angélus, Vous voyez alors tout- 
à-coup Tes mafques à genoux , 6c 
comme pétrifiés. Dès que la cloche a 
ceffé defonner, tout le mondé reprend 
fon mafque , 6c ne le quitte plus que 
pour fe coucher. La fureur de fe maf* 
quer eft aufîi grande à Venife , que 
celle de donner des gala à Vienne ; 
jugez h dans le temps du carnaval il 
doit y en avoir. La commodité de fe 
voir fous le déguifement , ne met pas 
à l’abri des cataftrophes. Il arrive quel- 
quefois qu’on fe reconnoît ; 6c fi on a 
quelque cbofe fur le cœur, on ne fe 
quitte pas fans éclat. Me trouvant un 
jour fur la Place de S, Marc , je fus 
lémoin d'un combat entre deux fem- 
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lues mafquées , qui étoient rivales., 
S’étant reconnues, elles prirent que- - 
rélle } les coups de poing s’enfuivi- ; 
rent} elles s’arrachèrent le mafque, <5c r ; 
enfin il y eut des couteaux tirés , dont ' 
elles fe frappèrent fi bien , qu’il y en ', 
eut une qui refia fur la place. S. Marc 
eft le rendez vous ordinaire de tout ce 
qu’il y a d’honnêtes gens à Venife. Il y 
a des Nobles qui y.tiennent.Ieurs aflî- 
fès,& qui n’en fortent que pour fe •> 
coucher. Ils palTent leur vie à jouer 
dans les cafés , ou dans les boutiques 
des Perruquiers. Moyennant cent mille 
ducats , on peut devenir Noble Véni- 
tien & porter le titre d ’ Excellence que 
ces Meilleurs prennent. Ils prétendent 
que tous les Etrangers doivent leur 
donner ce titre \ il y a cependant de 
ces Excellences qui vont à la bouche- 
rie & à la poifTonnerie , & qui portent 
leur viande & leur poifion fous leur 
*obe. Il y a parmi les Nobles Véni- 
tiens quantité de petits-Maîtres , qu’on 
reconnoît aifément à leurs pourpoints 
doublés de couleur de rofe , à leurs 

belles 
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perruques blondes , à leur dé-/ 
ip3rche évaporée r & à. l’air penché 
avec lequel ijs jfe tiennent dans leurs 
gondoles^ .Çes,, petits-maîtres font fort 
galans & ont ordinairement plus d’une . 
niaîtreire. . Il y a peu de Nobles qui 
n en ayent pour le moins une. Au peu 
dé liberté prés, dont jouiffent ces créa- 
tures , elles, font, atiflî h'eureufes que. 
des Sultanes; Leurs amans les traitent 
en Prirç celles , fy. ert général tous les 
Vénitiens. oint un grand refpeâ: pour 
les femmes. J’y ai vu une fameufe 
chameufe nommée ia Faufline , & una 
célébré courtifane,;appeliee la Strin - 
guetta , arriver mafquées à la Place S, 
Marc , appuyées fur des Nobles , 5c 
être faluées de tpus côtés comme des 
Dames de la jplus haute diltinétion le 
feroient en France , en arrivant dans 
une compagnie. Les .Vénitiens font 
grands amateurs de la mulique, & fur- 
tout de celle .qu’on exécute dans les 
Eglifes $ dès qu’on fait qu’il y a mufi- 
q_ue en quelque endroit , ce qui eff allez 
ordinaire, on y trouve une foule et on* 
Tome IX* C 
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riante , & on ne peut pas afîurémçnt; 
dire que la dévotion les attire» L’E- 
glife de la Eieta\ appartenant à des 
R-eligieüfes , eft une' de celles ou la.' 
mufique eft très-fréquente y&c où par^ 
conséquent on trouve le plus de mon- ' 
de. . Ces Religieufes font mifes fort 
jeunes dans ce Couvent. On leur ap- l r 
ptendrla mufique, 6c à jouer de toutes 
fortes d’inftrufnens. Il y e v n‘ a qui excel- ‘ 
lent dans tous les genrps. L’ Apollonia' 
pafioit de mon temps pôur la premier^ 
chanteufe , & une autre pour le pre- r 
mier violon d'Italie. L ’ Arfenal eft une 
des principales curiofités que j’aie vues ' 
laVenife : s’il eft à jufte titre célébré 
dans Y Europe , c’eft peut-être plus» 
parce qu’il a été autrefois, que par ce " 
qu’il eft préfentement. La garde en eft: * 
confiée à trois Nobles , qui fe relevent ‘ 
de huit en huit jours. Il y a quatre fal- 
les remplies des armes nécefiaires pour' 
les troupes de marine. Au refte , Ma-' 
dame , la politique, la défiance & les’ 
foupçons font les tyrans des Nobles 
Vénitiens , mais encore plus des Atn* 
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bafïadeurs , que tout le monde fuit , 
comme des gens fufoe&s , & qu’un 
Etranger ne faurôit prefque pratiquer 
fans renoncer au commerce des No- 
bles. Un Ambafladeur cft réduit à s’a- 
inufer dans fon domeftique , ou avec 
les Etrangers , lefquels , à la vérité , 
font toujours en grand nombre à Ve- 
nife. Un Noble ne peut , fans . la per- 
imffion du Sénat , lui rendre yifite \ tk 
véritablement on l’accorde aujourd’hui 
avec plus de facilité qu : on ne faifoit 
autrefois \ mais les ufages ont changé 
pour bien des çhofes. C’étoit , par 
'exemple , autrefois un crime de voir 
une femme en particulier , & les Etran** 
'gers fur-tout n’ofoient s’y rifquer ^ 
mais cela eft très-différent à préfent. 
Les Etrangers ont un libre accès dans 
'quantité de - maifons , & auront des 
tête-à-tête avec la maîtrefTe du logis , 
fans qu’ils foient plus obfervés que 
l’on ne l’eft en France \ les Dames fe 
’vifitent beaucoup. Il y a tons les foirs 
des affemblées où elles fe trouvent. Je 
finirai , Madame , ma pet ire relation 
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de Venife , en vous difant que cett£ 
'Ville eil , à proprement parler , le 
centre des divertilTemens de toute 
forte, 5c qu’un étranger peut y palier 
agréablement le temps. Je finirai auflt 
ma Lettre par quelques réflexions que 
j’ai faites fur votre derniere , au fujet 
du Cardinal de Fleury . Ce Miniftre a 
toutes les raifons du monde de ne pas 
vouloir la guerre. Les frontières du 
Royaume font allurées , quelques Villes 
de plus , une Province même , font-ils 
des objets pour un Roi de France , 5c 
valent-ils le fang 5c les fouîmes qu’ils 
coûteroientà acquérir ? Non en vérité, 
le Cardinal a raifon \ 5c n’en déplaife 
aux Officiers 5c à ceux qui voudroient 
la guerre , ils ne favent ce qu’ils veu- 
lent. Combien n’ont.ils pas déliré la 
paix ? A geine en goutent-ils les fruits, 

Î ru’ils en font ennuyés. Si le Cardinal 
atisfaifoit leur envie , 5c que les fuc- 
cès en fulTent malheureux , n’en rejet- 
teroit-on pas la faute fur lui ? Ce fe- 
roit pour le coup que l’on diroit qu’il 
ne convenoit pas à un Prêtre de faire 
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la guerre , comme on l’a dit autrefois 
des Cardinaux de Richelieu 6c de Ma» 
%arin. Il elf à fouhaiter , pour le bon- 
heur de la France , que M. le Cardinal 
perfide toujours dans ces fentimens , à 
moins que la néceffité ne l’oblige enfin 
d’en changer, auquelcas.il pajoît affea ' 
que ce Miniftre ne réuffiroit pas moins 
qu’il fait préfentement. Adieu , Ma- 
dame , je fuis toujours avec, la même 
tendreire , votre, 6cc. A Turin , ce. 

i ■ -JLSa } 

' * LETTRE :cxx IV. 

Vo the derniere Lettre m’a fait 
voir , Madame , qu’on ne perd rien 
avec vous pour attendre. Je defirois 
d’ê;re inliruite du cara&ere des fem- 
mes Allemandes . Vous oubliez de m’en 
parler dans le temps que vous m’ap- 
prenez votre féjour à Vienne ; je reçois, 
l’ordinaire d’après, un détail très-cir- 
condancié , ôc capable de fatisfaire to- 
talement ma curiodté. C’eft-là fe pi- 

* " O 
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quer d’exaâitude , & payer largement 
les arrérages d’une dette» Ce que vous 
m’avez mandé du Comte de Charolois y 
ne m’a pas moins fait de plaffir. J’igno- 
iois une grande partie de ce qui re- 
garde fon voyage d 1 Allemagne. Ce 
Prince, depuis fon retour en France y 
fait fa principale occupation de la 
chalfe. Il paroît peu à la Cour, 6c ne 
fe mêle en aucune façon des affaires 
de l’Etat. On a fouvent voulu le ma- 
rier ^ mais il ne veut point entendre 
parler du Sacrement. Il y a long- 
temps , ce me. femble , que je ne vous 
ai rien dit de notre Monarque. Cepen- 
dant je crois que vous ne ferez pas 
fâchée d’en apprendre les nouvelles 
courantes. Sa Majefté fe' repofe entiè- 
rement du foin de l’Etat fur le Cardi- 
nal de Fleury ; & quoiqu’elle affifte 
régulièrement 'à tous fes Confeils $ 
tout fe fait cependant par l’avis de Son 
Eminence. Le Roi aime beaucoup la 
chaffe , de fait fouvent des parries à 
'Rambouillet 9 où le Comte de Toulon fè y 
depuis fon mariage avec la Marquife 
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de Gondrin , fœur du Duc de Noailles 7 
fait fon féjour ordinaire. On attribue 
la bonne fanté dont Sa Majefté jouit à 
l’exercice qu’Elle fait journellement. 
Quelles maladies n’a-t-Elle pas eifuyé? 
On craignoit , & ce n’étoit pas lans 
fondement, que la Couronne ne paiTât 
à des branches collatérales 5 mais la 
voilà affermie fur la tête du Roi , & 
«lie paffera fuivant toute apparence -à 
fa poftérité. En vérité, Madame , voir 
le Roi, avant l’âge de 25 ans , pere de 
cinq enfans , eft un phénomène fans 
exemple dans l’Hiftoire -, & plus ex- 
traordinaire encore que la triple pofté- 
rité de Louis XIV . Le Roi témoigne 
beaucoup de confédération pour Ma- 
dame la Comtelfe de Touloufe , ce qui 
donne à cette PrincelTe le crédit de 
parler avec liberté à Sa Majefté. On a 
prétendu , & à mon tour j’ai auffi ou- 
blié de vous en parler dans fort temps j 
on a prétendu , dis-je, que cette Prin- 
celTe eft caufe de la difgrace de M. le 
Duc . Ce qu’il y a de certain eft que le 
Roi étoit à Rambouillet lorfqué le Duc 
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de Charoft vint annonce^ à ce Prince 
que Sa Majefté vouloit qu’il Te démît 
de la Charge de Premier Miniftre. M. 
le Duc reçut cette nouvelle à V erfail - 
les ; il demanda à parler au Roi & à 
la Reine } mais on lui répondit qu’il y 
avoit ordre de le faire partir pour 
ChantillL M. le Duc obéit , & il ne 
parut pas être fort affligé de la peTte 
de fon autorité. Son AltelTe Séréniffime 
eut plus de chagrin de voir que fes 
amis étoient enveloppés dans fa dif- 
grace. En effet , on laitfa peu de fes 
créatures en place. La Marquife de 
Prie eut ordre de quitter la Cour, 8c 
de fe retirer en Normandie } les Paris , 
objets de la haine publique , furent 
dépouillés de leurs emplois \ & Ma- 
dame de Prie eut la douleur de voir fa 
place de Dame du Palais , occupée par 
la fille de M. le Blanc , qu’elle avoit 
voulu perdre. M. le Blanc rentra dans 
le miniftere , M. de Belle-ljle obtint la 
liberté ^ & pour lui faire oublier fa 
première difgrace , on lui donna le 
Commandement de Meti & des trois 
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Evêchés. On s'attendait, que du moins 
après la mort de M. d 'Armenonville y 
les Sceaux feroient rendus à M. le 
Chancelier à'AgueJfcau M. le. Due 
n’étant plus d’ailleurs Prerpier Minif- 
tre^ mais ils furent donnés à M .Chau- 
velin , qui eut encore ( ,la Charge de 
Mi niitre 8c Secrétaire , des affaires 
étrangères. Le Chancelier fut pourtant 
rappelle quelque temps après, 8c air 
lifte depuis au Confeil \ mais n’ayant 
pas les Sceaux , il. a , perdu fon plus 
beau luftre. VI. C/iauvelin ., doit fon élé- 
vation au Cardinal, qui paroit même 
lui avoir donné toute fa ^confiance. Ce 
Miniftre pafte pour être très-laborieux , 
8c jufjues à préfent'on dit que les Mi- 
nières étrangers fe louent beaucoup 
jde lui , 8c qu’il leur fait .oublier MM. 
de Torcy 8c de Morville. Je ne vous aï 
point encore mandé la mort de M. le 
Cardinal de Noailles , notre Archevê- 
que. Je vous l’annoncerai cependant 
tout fimplement , parce que je n’ai 
point été inftruite à fond des particu- 
larités , quoique je fulTe dans Paris . 
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Les deux Partis ont fait là-deiïus divers 
jraifô’nnemens fur lefquels il 1 paroît 
difficile de poihoir alleoir un juge- 
ment folide. Les Conjlitutionnaires pré- 
tendent qu’ira rétra&e fes appels, 6c 
des ennemis- de la Bulle alfurent le 
contraire. Quoi qu’il en foit , M. de 
Vintimille du Luc , Archevêque d 'Aix 9 
& ci-deuanft Evêque de Marfeille , a 
été nommé à fa place pour remplir le 
Siégé archiépifcopal de Paris. Ce Pré- 
lat, comme fon prédécelTeur , trouve 
fort Diocefe peu fournis à fes Mande- 
mens. Cependant il fait tout ce qu’il 
peut pour* qu'il n’y ait point de fenti- 
mens diftérens parmi fes ouailles. La 
chroniquerfcandaleufe prétend néan- 
moins qu’il s’inquiette plus de la bonté 
des mets de fa‘ table', que de celle des 
pâturages dé fes ouailles , 6c qu’on l’a 
vu traiter également bien les Jéfuites 
& les Peres de l Oratoire , les Capucins 
& les Bénédiclins. Voici une Epigram- 
me qui a été faite fur fon Mandement 
en faveur de la Conjïitutian . 
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Public' eft -urt'Tot d’étre fcartdalifé - 
Ul.’Ou. M^deoietit qu &Vùuïmifc. ' V j 
r . Vient de, répandre dans JU VLILe.. . 
*luë ftifoit ce 'matin imTJôéleûr avili*.' 

1 H-'eft $ dit-il , dlufage qrùtifpë'iifablé , 
H; i£<jur _ qu’.un .Saiot Toit canpnifé;-, • 
D’.eqteqdre l’ Avocar du Uialpie, r, 

w3 j . » J*a « ' JiU - -J 
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of ;i 
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2 De toiiVcela cepën^ant lî ejfï aife de , 
conclure que nos Parviens n é rivent % 
ce cru'ils veulent , & que le graqdnom- 
b^e dilpute iur des .matières qu il n en- 
tend p.^s r 'rpn réft tÇa^tÿnént. occupé, 
de d eu x - g ran dp sc h oies ^grandes s'en- f 

ïïyfâik mê , m . e P OUf ; 

les François en général que , la; paix 
rend oififs^ La première ef\ l'affaire, 
du Pere Girard. 5c d i Ôa Jiere , 5c 

l’autre les prétendus miracles du Dia- 
cre Pans mort depuis peu. J1 ,1e dit « 
tous les jours 5c s'écrit làdefîus tout, ce.** 
que l’efprit de parti peut infpirér Les' 
ennemis des Jéfuites ont inventé que le* 
Pere Jean- Baptiflc Girard , natif- de* 
Dole en Franche-Comté ,• a féduit la 
Cadiere fa pénitente : "ils Ont porté Cette 
fille à l’accufer de crimes dont l’idée 
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feule fait horreur , & que le (céléraf 
le plus déterminé ‘n’oferoit peut-être 
çoint mettre en ^atique , à plus forte 
raifon le Pere Girard , qui julqu’à cette 
accufation avoir toujours paffé 1 pour 
homme de biéri , & dont la conduite 


& les bonnes mœurs avoient feiyi 
d’exempîë aux endroits où il avoit 
été , & particul érement à Toulon , où 
cependant on lui fait commettre tou- 
tes les horreurs les plus énormes. La 
Cadiere \ s’eft dédite \ lé v Taïîemënt 
d'Aix , devant qui cette c àu fe a été 
plaidée, a déclaré le Perè Girard inno- 
cent. Les Janféniftes crient, & veulent 
que le Roi faffé pendre le Parlement 
de Provence , parce qu’il n’a pu trou- 
ver le Pere Girard coupable/ Voici une 
Epigfamme qu’on a faite éontre ce 
Parlement. ‘ ^ 


Pour avoir immolé le Fils du Tour-Puïflanr r 
Pilate moins -que vous nous parut déteftable ; 

U ne reçut point d’or pour punir l’Jnnocent , 
Mais vous eu recevez pour fauver le coupable- 


Quant au prétendu Saint Paris , îa 

foule 
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ïbuïe de, ceux qui fe rendent fa* 
. tombeeft incroyable. C’eft une fureur. 
La curiofité m’y a attirée comme bien, 
d’autres ^ 8c ce n’a été qu’avec bien, 
de la peine que j’ai pu approcher delà.- 
pierre qui .'couvre le bienheureux. du, 
peuple. Dans le temps que je la codfiu 
dérois , j’entendis crier, piçtce y gare*; 
Je çrps que ç etoit quelque Prince dili 
Sang} mais je vis paroître un homme 
d’aflez mauvdife mine , qui , aveG un 
air fort contrit , fe çopcha fur, la 
tombe! Quelques momens après, “je lut 
vis tourner les yeux, grincer les dents, 
écumer de la bouche , 8c faire descon- 
torfions qui tenoient plutôt du pofledé 
que d’un homme qui devoit être dans 
la grâce du Saint. Ces agitations durè- 
rent autant que Phomme eut des for- 
ces. On l’emporta enfuite , 8c je vous 
allure qu’il avoit l’air bien plus malade 
en quittant la tombe qu’en y arrivant. 
Cependant tout le monde crioit au 
miracle , 8c j’entendis même plufieurs 
perfonnes qui difoient : mais après une 
guérifion fi manifefte , peut-on douter un 
Tome IX, D 
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moment que M. Paris ne foiï un Saint ? 
Il s'en fait journellement de pareils à 
celui-là j £c on ne fauroit mettre le 
pied dans une maifon , fans entendre 
quelque nouvelle hiftoire fur le compte 
de l’Abbé Paris. De tous les Vers qu’on 
a faits fur le prétendu Saintf , • je ne 
vous envoie', que cette Calotte , qui' 
me paroît valoir la peine d’être lue. 

B R ‘ E V E T 

De Patron du Régiment de la Calotte, pour 
l'Abbé P Aris. . 

n 

1>E par le Dieu de la Marotté, 

Salut à la Troupe dévote 
Qui fait fonner haut dans Paris 
Les miracles de Saint Paris . 

Aux Chapellieres , aux Duchefles , 

Aux Mefialines, auxLucreces» 

Qui vont avec dévotion 
A fa tombe en Rroceilion ; 

Aux Témoins fûrs & véridiques- 
Delà vertu de fes Reliques \ 

A ceux qui les croient fans les voir, 

' A ceux qui les voient fans les croire , 

A ceux qui vont de leur manoir 
A Saint Médard comme à la Foire } 

A tous les Impotents guéris, 
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A tous Mécréants convertis , 

A l’Archevêque qui s’en choque f 
A la Lanojfe qui s’en moque , 
Tandis que par-tout l’Univers 
Ils font trompés par les Fraters.- 
A fille à fon 'Tombeau guérie , 
Après neuf mois d’hydropifie ; * 
Aux malades défefpérés , 

Et des plus grauds maux délivrés, 
Comme femelles à' Aphonie y 
Bâteleurs de paralyfie : 

A ceux qu’un zele peu diferet 
A fait jeûner une femaine , 

Et dont l’impuiffante neuvuine 
N’a pas produit le moindre effet: 

A tous les Saints de date antique , 
Qui moififfant en Paradis , 

De ce nouveau culte ébaubis , 

Se plaignent qu’on lèur fait la nique 
Et qu’ils n’auront plus de pratiquer 
A bien d’autres encor non dits , 

Soit récompenfés ou punis : 

Savoir faifons qu’en notre Empire 
Où régné un éternel délire , 

Il eft befoin d’un bon Patron 
Qui puiffe écouter les prières. 

Et qui puilVe être le plaftron 
De nos Sujets dans leurs raiferei» 

Or attendu le merveilleux 
Que nous avons vu de nos yeux 
Opérer, par le miniftere 
De François Paris, nocre Frere , 

Le déclarons dès-à-préfent 
Le feul Patron du Régiment. * 
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Si Vintimille en fa colere . ■ , 

A déclaré que fon Appel 
Lui fermoit la porte du Ciel; 

Si pour effrayer le vulgaire , 

Hérault , Déïfte furieux , . - • 

Ne pouvant démentir fes yeux. 

Fit mettre dans le Cimetiere: 

Ve par le Roi , défenfe à Dieu , 

Dè faire miracle en ce lieu , 

Déclarons nulle l’Ordonnance ; 

Le cas n’eft de fa compétence. 

Le Pape canouifera 

Ce faint Homme , quand il voudra; 

En attendant l’A&e authentique 
Qui doit rendre un Saint juridique, 
Réputons les faits avérés , 

Par la Requête des Curés , ( 

Par le fuftrage oecuménique 
De toute la troupe extatique 
De tant de badauds &. Do&eurs , 
Gens éclairés, de bonnes mœurs. 

Et fur-tout d’une foi très-pure , 

Amis du vrai > fouftrant torture , 

Plutôt que faire un faux ferment. 
Voulons que parmi nous on chommv 
La fête du bienheureux Homme ; 
Que tout Sujet du Régiment 
Lui faff'e vœux incefl'amment ; 

Que , dans la future Chapelle , 

11 ait à porter fa chandelle ; 

Que par mainte contorfion , 

11 prouve fa dévotion ; , * 

Qu’aux étendards. foit fon Image, 

Où chacun rendra fon hommage ; 
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Qu’on ait grand foin de l’afficher , 

’ r> Défenfe à tous de l’arracher } 

Ou bientôt convulfive, rage 
, Sur eux vengera cet outrage. 

Fait le jour & l’an que Hérault 
Gourmaudoit, d’un ton fier & haut, 

. -A la Baftille fon répaire, •, , 

Maint & maint convulfionnaire , 

Aidé d'Hermant , Chirac , Wmjloux , 

Et plufieurs autres loups-garoux, ‘ - •' 

. Race vendue. au miniftere. 

• La Cour paroît faire peu d’attention 
à ce qui fe parte à S. Médard. Elle 
cfpere fans doute que cette fureur du 
peuple pour le prétendu Saint fe ralen- 
tira avec le temps. Il feroit à louhai- 
•ter qu’il en fût de même de celle du 
Jeu , qui eft toujours plus forte. Vous 
ne fauriez maintenant entrer dans une 
maifon , qu’on ne vous propofe de 
jouer. Les Dames difent d’un cavalier 
qui ne joue point , que c’eft un meuble 
inutile 5 & les cavaliers ne font prek 
que pas attention à une Dame- qui 
n’aime pas le jeu. Les amans même 
les plus paffibnnés quittent les plus 
doux entretiens 7 -dès. qu’il s’agii dé 
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jouer. Un étranger de diftin&ion difoît 
l’autre jour qu’il ne pouvoit allez s’é- 
tonner comment les François , qui à 
peine peuvent refter un quart-d’heure 
en place , 6c qui s’ennuyent ordinai- 
rement par-tout où ils font , peuvent 
refter cinq ou fix heures aflis à manier 
des cartes. Il y a cependant des maifons 
où cette fureur du jeu eft moins ré- 
pandue. Celles des gens de robe font 
un peu moins fujettes à la contagion. 
Mais à la Cour , on joue plus qu’ail- 
leurs \ 6c nous avjons plufieurs Seigneurs 
qui fe font fort dérangés pour avoir 
eu l’honneur de faire la partie du Roi. 
Sa Majefté joue pour l’ordinaire au 
lanfquenet. La partie eft de douze 
coupeurs , à un louis fur la carte. Le 
Roi 6c les principaux joueurs, comme 
de Comte de Touloufe , le Duc àf An- 
tin , le Duc de Grammont , vont aux 
deux louis, 6c quelquefois aux quatre. 
Cette partie fe fait toujours dans l’ap- 
partement de la Reine , 6c le Roi 
paire pour jouer le plus heureufement. 
Il eft permis à tout ce qu’il y a de gens 
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tien mis d'entrer & de mettre à la 
réjouilTance. Cela forme une grofle 
Cour; mais une alfemblée fort mêlée. 
Les Dames font affifes autour de la 
table du jeu , de les hommes fe tien- 
nent debout. Vous favez qu’en France 
le jeu rend tout le monde égal. Un 
Valet de chambre de M. le Duc y quia 
été Laquais de la Maréchale d 'Etréc 9 
& qui delà pafla au fervice de ce Prin- 
ce , fait haufler ou bailler la partie 
du Roi fuivant fon bon plaiflr. Ce 
Valet nommé Saint^Remi ne coupe 
point à la vérité , mais il va de. toutes 
les cartes , & met gros à la réjouif- 
fance. J’ai oui dire qu’étant à Fontai • 
nebleau , il eut un jour là hardielle de 
propofer au Roi vingt louis de fa carte 
contre la fienne, & que le Roi lui ré- 
pondit froidement : non y Marquis ; fo* 
briquet que Sa Majefté lui a donné , de 
qui pourroit bien palier à fa poftérité, 
Saint-Remi étant d’ailleurs allez fat 
pour être Marquis , ou pour en vouloir 
porter le nom. Il y a depuis quelques 
années une autre efpece de jeu fort à 
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la mode $ mais dont celui qui l’a in- 
venté tire* lui feul totft le profit, & 
auquel il fait bon être banquier. C’eft 
une lotterie que le Cure de S. Sulpict 
a établie pour bâtir fon Eglife. Les bil- 
lets ne font que de vingt fols, 8c le 
gros lot eft de dix mille livres. C’eft la 
«ruine de prefque tous les Laquais 8c 
de toutes les Servantes qui , dans l’ef- 
poir de gagner tous les mois , que fe 
lire cette lotterie , les dix mille livres y 
ou quelqu’autrë lot confidérable , y 
emploient tous leurs gages *, 8c je ne 
voudrois pas jurer que plufieurs ne 
volent leurs Maîtres pour remplacer 
enfuite leur perte. Cette lotterie rap- 
porte autour de vingt mille francs par 
mois au Curé, outre les femmes qu’il 
tire de plufieurs perfonnes zélées pour 
la Maifon de Dieu. Cependant le bâti- 
ment va lentement, 8c il paroît que 
M. le Curé fera jouer encore long- 
temps de la truelle-. Si cependant fon 
Bglife eft jamais achevée , ellë fera 
la plus grande 8c la plus beHe du 
Royaume. - J '• - - 
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Il paroît un écrit intitulé Nouvellts 
’ËccléJiafiiques , qui fe débite fous ; le 
manteau ; il eft rempli de tous les faits 
qui regardent les deux partis , Conflit 
tutionnaire 8c Anticonflitutionnaire. Ce 
dernier paffe pour donner ces nou- 
velles au public; 8c toutes les perqui- 
frtions qu’on fait prefque journelle- 
ment pour eh découvrir les vrais Au- 
teurs 8c l’Imprimeur , font abfolument 
inutiles. Notre Archevêque s’étant avifé 
de faire publier un Mandement contre 
ccs nouvelles , & d’en défendre la 
le&ttre > le Parlement a donné uit 
Arrêt qui condamne le Mandement; 
lia Cour a pris le parti de l’Archevê- 
que , 8c a annulîé l’Arrêt du Parle- 
ment. La Compagnie a prétendu main- 
tenir fes privilèges -, qu’il ne tient ce- 
pendant que de la bonté des Rois ; elle 
a celle de tenir fes Aiïemblées ordi- 
naires. Il a fallu des ordres réitérés de 
S. M. pour lui* faire reprendre fes 
fondions. Cependant les Avocats 8c 
les Procureurs fe font avifés de vouloir 
'Soutenir le Parlement. Ils prétendent 
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ne point plaider jufques à ce que îe 
Roi ait rendu juftice à la Compagnie, 
en lui confervant la pollefiîon des ap- 
pels comme d’abus, qu’elle a à la vé- 
iité depuis plufieurs fiecles , & qui fait 
à prcfent le fujet des conteilations* 
Le Parlement dit qu’il eft d’autant 
plus en droit de foutenir cette ancienne 
prérogative , qu’il croit y êire obligé 
en confcience , & pour le bien de 
l’Etat auquel il eft prépofé. « Quelles 
» conféquences, dit-il dans fexpofê de 
» V Arrêt , ne réfulteroient point, fi on 
» autorifoit le Mandement de l’ Ar- 
ia chevêque ? Le Pape & les Evêques 
» s’attribueroient infenfiblement le 
» droit qu’ils prétendent avoir de pro- 
» noncer anathème contre les chofes 
» les plus légères , & mêfrie de met- 
*> tre le Royaume en interdit , & 
» d’ufurper ainfi un droit defpotique , 
» à l’ombre de leur pouvoir (pirituel ; 
» ce qui eft abfolument contraire aux 
» libertés de YEgtife Gallicanne , fe-> 
» Ion lefquelles il fuffit qu’en pareil 
» cas le Parlement ait flétri & cqn- 
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! » damné les Nouvelles Eccléfiaftiques , 
» comme il a déjà fait. » Voilà en 
, gros la fituation de cette affaire , de les 
raifons que le Parlement allégué pout 
1 le maintien de fes droits , qu’il farcit 
, de tous ces grands mots , de Motifs de 
confcience , de libertés de l'Eglife Galli - 
1 canne , âc de mille autres expreffions 
i Semblables, dont les crocheteurs mê- * 
1 nies étourdirent les oreilles quand on 
palTe dans les rues. Les Dames ont 
1 prefque oublié leur jargon de parure , 1 
i pour ne plus parler que ce langage.* 

1 J’en connois dont les pompons Si Tes 
cornettes faifoient tout l’entretien 9 
1 lefquellès aujourd’hui tiennent le lan- 
1 gage des Avocats , foutiennent les //'- 
i bertés Gallicannes , détruifent 1 Eglife , 

; & enverroient, fi elles le pouvoient , 
i les Evêques aux galeres. Je ne faurois 
vous exprimer jufques à quel point on 
donne ici dans le ridicule fur ces for-* 

1 tes de chofes. Toute V Europe dit una* 

-, nimement que la moindre bagatelle' 
j nous amufe autant que les affaires les: 

) plus effentielles occupent* les autre* 
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Nations. Il eft vrai que les ibàgateller 
deviennent à la fin très-férieufes en< 
France . Nous le voyons par cette der-? 
niere affaire qui n’étoit , ou du moins 
ne. paroiiFoit qu’un rien dans les com^ 
mencemens , de qui efi> aujourd’hui 
pouffée fi loin , jqu ? il paroît impoifible, 
4e, pouvoir, la terminer. Ce fera -tou- 
jours un ver qui jrongera la .France 8c\ 
un fujet de divifion entre la -Cour 8c 
lie Parlement. La Cour vient ( depuis 
quelques jours d’exiler; l’Abbé Fucelle y 
Conseiller au Parlement. C’eft le Broufi 
fil de notre temps ; & je crois. qu’il leroit. 
ravi de: faire revivre les anciennes 
Barricades de la minorité : de . . Louiii 
XIV après que la Reine Mere eut fait 
arrêter Broujfil ; mais jufqil’à préfent 
il ne paroît pas que l’on faffe: tant de 
bruit, pour l’Abbé Fucelle , qui en fai- 
fort cependant beaucoup dans le Parle- 
ment. U ?y parloit comme un Oracle , 
& tout le .monde difoit qu’il défen- 
doit, on ne peut pas mieux, les libertés 
de VEglifi Gallicanne. Je crains bien 
pourtant .qu’il ne puiffe défendre la 

Tienne , 
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1 Æenne, & qu'il ne meure pas 'fans 
avoir logé à la Bafiille ou à Vincennes . 
JLe Parlement iè donne de grands- 
' mouvemens pour fon rappel. I! ne veut 
rien faire avant que ce cher Confrère 
ne lui foit rendu} & en attendant rien 
ne fe fait. Les particuliers ont beau en 
fouffrir , ces mômes Confeillers , qui 
fe font un cas de confcience' d’enré- 
giftrer un Edit du Roi qui donne at- 
teinte auxanciens privilèges du Parle- 
ipent, ne. Ven font point de faire lan- 
guir la veuve & l’orphelin après la fin 
d’un procès fufpendu pendant ces divi- 
sons domeftiques. En vérité , on ne 
peut s’empêcher d’admirer la bonté du 
Roi & la modération de M. le Cardi- 
nal de Fleury. Le Régent & le Cardi- 
nal du Bois n’auroient pas eu tant de 
patience , puifque S. A. R. , pour un 
ïujet bien moins grave , envoya le 
Parlement à Pontoife. Jufqu’à préfent 
les repréfentations de la Compagnie 
n’ont pas encore produit le retour de 
l’Abbé Pucelle , & je crois que le Pre- 
i inier Préfident fera encore plus d’un 
, Tome IX, ' E 
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voyage à Compiegne , où la Cour eft 
depuis quelque temps , avant de pou- 
voir l’obtenir. On vient de faire un 
Couplet fur l'exil de l’Abbé , dont la 
fin eft aflez divertiffante par rapport à 
l’équivoque. 

f 

# . • « 

Que de bonnes gens vont pleurer ! 

Que de filles vont crier , 

Rendez-nous Pucel'e , ô gai , 

Rendez-nous Pucelle- 

Pour peu que tous ces grabuges en- 
tre la Cour & le Parlement durent en- 
cbre , on aura bientôt oublié le pré- 
tendu Saint Paris , qui véritablement a 
un peu ceflfé d’être à la mode depuis’ 
que la Cour a ordonné de fermer le 
Cimetiere de S. Médard où il eft en- 
terré. Adieu, Madame, j’attends in- 
ceflammentde vos nouvelles^ elles me 
font toujours un nouveau plaifir} vous 
ne fauriez les multiplier trop fouvent. 
Je fuis, &c. A Paris , cr. 
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LETTRE CXXV. 

Je n’ai jamais eu , Madame , tant 
de fatisfaftion qu’en lifant votre der- 
nière Lettre. Elle eft remplie de nou- 
velles très - intéreflan tes.* Celles fur- 
tout qui regardent le Roi m’ont le 
plus fait de plaifir. Le féjour des pays 
etrangers n’a point refroidi en moi 
ces fentimens de zele flc de refpeéfc 
que les François ont tous naturellement 
pour leur Souverain. Les changement 
arrivés après la difgrace de M. le Duc 
n’ont rien que de naturel 6c de très- 
ordinaire en femblables occafïons. Les 
nouveaux Minières prennent foin de 
leurs créatures ; 6c pour peu que cel- 
les de leurs prédécefleurs ayant donné 
prife fur eux , on les laifle rarement 
en place. On s’eft beaucoup flatté, en 
deçà des Monts , que M. de Noailles 
eft mort avec des fentimens très-con- 
formes à ceux du Pape j & on y au* 


Digitized by Google 


$2 Lettres Historiques 
roit bien de la peine à perfuader le 
contraire. La Cour de France devoit 
avoir trouvé l’Archevêque d 'Aix bien 
capable de gouverner le Diocefe de 
Paris , dans les circonftances critiques 
de la défunion des Jéfuites Sc des Peres 
de l’ Oratoire , quand elle l’a nommé à 
la place du Cardinal de Noailles. II 
n’eit pas étonnant que les Mandemens 
de ce Prélat ne foient pas reçus dans 
l'on Diocefe avec la foumiflion qui 
feroit néceiïaire pour le bien de la 
Paix. Il faudroit pour cela qu’il n’y 
eût aucun Appellant. Vous penfez jufte 
de dire que la plupart des Parifiens 
raifonnent fur des matières qu’ils n’en- 
tendent pas. L’affaire du Pere Girard 
Sc de la Cadiere , les prétendus miracles 
de l’Abbé Paris , ne font pas regardes 
pour (i peu de chofe par les étrangers , 
.comme vous femblez vouloir me le 
faire entendre. « Cè font des affaires, 
» dites-vous , pour les François que la 
» Paix rend oififs. » Les étrangers n’y 
ont pas moins fait attention que les 
François eux-mêmes y fur-tout à celle 

i 
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î du Pere Girard &,de la Cadiere ; <$c 
î peut-être qu’ils ont encore rendu plus 

i de juftice à ce Pere qu’on n’a fait en 

; France ; car on n’a pu fe perfuadet 

i qu’il ait été coupable ^ & on ne l’a 

i tancé tout au pins que d’imprudence, 
i dans le temps qu’il s’apperçut du tra- 
vers que fa Pénitente prenoit dans la 
i dévotion. On a jugé que tout ce qui a 
i cté débité pour noircir le Pere Girard 
i & les Jéfuites en lui , n’a été forgé que 
1 par le parti qui leur eft oppofé. A 

i l’égard des miracles de votre S. Paris , 

: Rome feule , qui a le droit de canoni- 

; fer les Saints , peut y prendre intérêt, 

• & je crois que pour finir plutôt là- 

dcftus toute difpute . il faudroit que le 
Pape canonisât, le nouveau Saint > 
alors fes partifans feroientles premiers 
à déclarer qu’il n’eft pas tel , afin de 
penfer différemment de la Cour de 
Rome . 

* 1 * % 

J’ai reçu ces jours paffés des lettres 
de cette Cour } l’on me mande que 
tout y ,eft ,.pour ainft dire, en com- 
buftion. te Cardinal Cofcia eft recher- 

• * • 4 * k r *-# a • «••4» 4 ».a WMi * • , - • » 

I 3 L 
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ché par le Gouvernement préfent , de 
même que tous ceux qui ont eu part 
au maniement des affaires fous le pré- 
cédent Pontificat. Vous m’avez de- 
mandé de vous faire part de tout ce 
qui pourroit venir à ma connoifTance 
fur cet article. Il eft jufte de vous 
donner cette fatisfa&ion. D’abord après 
la mort de Benoît XT1I le Peuple cou- 
rut au Palais du Cardinal Cofcia , le 
pilla 6c l’auroit mis lui-même en piè- 
ces , s’il ne fe fût fauve par une porte 
de derrière. Il fe déguifa 6c fortit de 
Rome. S’il n’y fût plus retourné , ou 
que, voulant affifter au Conclave, il 
eût demandé à fes Confrères un fauf- 
conduit pour s’y rendre , 6c aller en- 
fuite à fon Archevêché de Benevent , il 
ne feroit pas aujourd’hui dans l’em- 
barras où il fe trouve. Maml ne penfa 
pas à prendre cette précaution ; au 
fortir du Conclave, il alla occuper fon 
Palais, 6c s’y eft cru fort tranquille* 
Le nouveau Pape ne l’y a pas laifle 
long temps. Il l’a menacé du Château 
S, Ange. Le Cardinal a eu peür \ il fe 
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fentoît coupable , & a cherché à fe 
mettre à l’abri de la colere du S. Pere. 
11 eft actuellement à Naples. Cepen- 
dant il y a une Bulle d’ Innocent X 9 
publiée en 1646 , par laquelle il eft 
défendu à tous les Cardinaux de fortir 
de l’Etat Eccléfiaftique , fans la per- 
miffion du Pape , 6c qui ordonne que 
le Cardinal qui y aura contrevenu , fera 
cité trois fois dans l’efpace de 15 mois 
de rentrer dans les Etats du S. Siège; 
Sc enfin que fi l’Eminence n’obéit 
point au troifieme ordre , on la pri- 
vera du Chapeau. Je crois que vous ne 
ferez pas fâchée de favoir l’occafion 
pour laquelle Innocent X fulmina cette 
Bulle. C’eft une anecdote afiez cu- 
rieufe. Je reviendrai enfuite au Car- 
dinal Cofcia. Le Pape Innocent X , de 
la maifon Pamphili , fe trouvoit dan's 
un grand embarras au fujet de la ré- 
volution du Portugal , qui venoit de 
rétablir la maifon de Bragance fur le 
Trône de ce Royaume. Le Roi àlEf- 
[pagne > qui prenoit toujours le titre de 
Roi de Portugal , prétendoit nommer 
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aux Evêchés vacans dans ce Royaume., 
8c le Pape ne favoit comment l’en 
empêcher} ce qui étoit pourtant fort 
deffein. Il crut fe tirer tout d’un coup 
d’affaire par un moyen qu’il imagina, 
8c qui véritablement auroit tranché le 
nœud de la difficulté } c’étoit d’affem- 
bîer fecrettement un Confiftoire & d’y 
nommer aux Evêchés de Portugal. Il 
£t part de fon deffein au Cardinal 
Aftalli , qui étoit fon patent , 8c au- 
quel il avoit beaucoup de confiance 
8c au Cardinal Secrétaire d’Etat , qui 
devoit faire convoquer l’affemblée : il 
leur défendit , fous peine de la vie 
d’en parler à qui que ce fût } le Car- 
dinal Aftalli , attaché à la Couronne 
iPEJpagne , ne put garder le fecret } il 
en fit part au Miniftre de Sa Majefté 
Catholique, lequel , la veille du Con- 
fiftoire , fit demander fur le foir au- 
dience au Pape , avec tant d’inftance , 
que Sa Sainteté n’ofa la lui refufer. 
L’Ambaffadeur dit au Pape qu’il étoit 
informé de fa réfolution , & qu’il pro- 
ieftoit contre tout ce que Sa Sainteté, 
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pourroit faire contre les prétentions 
clu Roi fon Maître. Innocent X fut in- 
terdit du difcours de l’Ambaffadeur. II 
vit bien qu’on l’avoit trahi 6c n’ofa 
pafler outre. Cependant fort en colere 
de voir fon fecret éventé, il fit venir 
le Cardinal Secrétaire d’Etat , lui fît 
les plus fanglans reproches , 6c le me- 
naça de lui faire perdre la tête. Le 
Cardinal , qui étoit sûr de n’avoir 
parlé à perfonne du deffein du Pape, 
jura qu’il avoit gardé le fecret , 6c dit 
à Sa Sainteté que fî quelqu’un l’avoit 
trahie, ce ne pouvoit être que le Car- 
dinal Ajîalli. Il fallut en venir à la 
preuve , 6c il s’offrit de la donner dans / 
vingt-quatre heures } il les obtint , 6c 
les mit fî bien à profit , qu’ayant en- 
voyé chercher le Valet de chambre de 
l’Ambaffadeur à'Efpagne , il lui promît 
cinq cens piftoles fî le foir , après avoir 
couché fon maître , il fouilloit dans 
fes poches , y prenoit un billet qu’il 
favoit y être écrit de la main du Car- 
dinal Aftalli , 6c le lui apportoir. Le 
Valet de chambre fe laiffa gagner , 6c ' 
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apporta le même foir le fatal billet , 
qûe le Cardinal Secrétaire fit voir le 
lendemain matin au Pape. Toute la 
colere de Sa Sainteté fe tourna contre 
fon parent* Elle lui fit d’abord défen- 
dre l’entrée du Palais, & Elle comp- 
toit de le faire arrêter le lendemain ; 
mais le Cardinal Aftalli n’attendit pas 
ce jour-là pour fortir de Rome ; il s’en- 
fuit la même nuit & pafia en Sicile . 
Ce fut alors que le Pape donna la 
Bulle en queftion. 11 fit citer le Cardi- 
nal fugitif , qui revint véritablement 
dans les Etats du Pape } mais qui s’ar- 
rêta dans une Ville frontière du Royau- 
me de Naples , où tant que vécut Inno - 
cent X il eut toujours une garde de 
deux mille Efpagnols. J’en reviens 
maintenant à Cofcia . Il a déjà été cité 
deux fois , 8c il ne paroît pas difpofé 
à revenir } mais ceux qui le connoifl 
fent , croient cependant qu’il n’atten- 
dra pas le dernier terme de la troi- 
fieme citation pour obéir. En atten- 
dant on lui a ôté fon Archevêché de 
Renevent , & le Pape Ta donné à M. 
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Doria , Ton Maître de chambre , que 
ce P é at n’a accepté que fous la pro- 
meire d être fait Cardinal à îa pre- 
mière Promotion. Cependant le pro- 
cédé du Pape contre Cofcia , eft , dit- 
on , peu ufité , & cette Eminence a 
fait de grandes proteftations là*deflus, 
defquelles ont fait néanmoins peu de 
cas. Si Cofcia profite de l’exemple de 
M. Targa fon frere, il n’y a pas appa- 
rence qu’il mette les pieds à Rome . 
Ce Prélat avoit été à Vienne folliciter 
la'prote&ion de Y Empereur pour lui de 
pour fon frere. N’ayant rien pu obte- 
nir à cette Cour , il paffa à Venife , où 
il étoit en sûreté. Le Pape lui ordonna 
de fe rendre à Rome ; il demanda sû- 
reté pour fa perfonne, on la lui pro- 
mit. Il y fut , de fe logea dans un 
Couvent. Deux jours après le Pape lui 
envoya ordre d’aller dans un autre , de 
de n’en point fortir jufqu’à ce qu’on 
lui eût fignifié le contraire. M. Targa 
obéit. Les Religieux, à qui fa garde 
étoit confiée , le veillèrent de près } de 
une belle nuit il fut enlevé par des 
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Soldats, 6c conduit au Château S. Ange , 
qui eft apparemment la sûreté qu’on 
s’étoit engagé de lui donner. Il y eft 
étroitement reiïerré , 6c il ne peut par- 
ler à perfonne. M. Targa n’eft pas le 
fieul qu’on ait arrêté. M. Sardini a eu' 
le même fort. On accufe ce Prélat 
d’avoir fait faire a Benoît XIII le Traité 
avec le Roi de Sardaigne , par lequel 
ce Pontife accorde à Sa Majefté la 
nomination à tous les Evêchés 6c Bé- 
néfices de fon Royaume. Il fut arrêté 
dans fa tnaifon, Ôc conduit pendant la 
nuit au Château S, Ange , ou il fut 
gardé en prifonnier d’Etat. On avoit 
eu le moyen de lui enlever tous fes 
papiers peu de jours avant de le faire 
arrêter : pendant qu’on inftruifoit fon 
Procès , il les a demandés \ mais on 
les lui a toujours refufés. Le Pape lui 
fit cependant dire qu’il lui permettoit 
de fe juftifier , s’il pouvoit le faire j à 
quoi le Prélat répondit , qu’il n’avoit 
rien à dire , 6c qu’il prenoit Sa Sainteté 
pour fon Juge 6c le Cardinal Corfîni 
pour fon Avocat, La Sentence qu’on a 

rendue 


Digitized by Cj 



» . ,j t , 

et Galantes. 6 * 
tendue contre lui portoit qu’il anroit 
ia tête tranchée *, mais le Pape Ta mo- 
dérée , & a commué la peine de mort, 
d abord à dix années de prifon , en- 
fuite à fept , & enfin à trois. Sa Sain-., 
tçté a même voulu le faire tranfporter 
à Pérou fe ; mais ce Prélat Pa refufé , 
difant qu’il ne vouloit fortir du Château. 
S. Ange qu’avec fon entière liberté. Il 
y a beaucoup de gens enveloppés dans 
les affaires du Cardinal CoJ'cia & de M. 
Sardini j on n’entend parler depuis un 
certain temps que de décrets & d’em- 
prifonnemens \ mais les plus avifés 
gagnent le large. Un Chanoine nommé 
Nocera , compris dans les affaires de 
M. Sardini , ayant eu vent d’un décret 
de prife de corps donné contre lui , 
eft allé fe réfugier à Albano, dans une 
r mmunité. Le Cardinal Ottobon , qui 
’intéreiTe pour lui ,en ayant été aver- 
î , eft allé trouver le Pape , pour le 
rier de révoquer le décret 3 mais voici 
e que Sa Sainteté lui a répondu : 
Nous fommes vieux j notre âge nous 
afTure que nous paroîtrons bientôt 
Tome IX. F 
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*> devant le Tribunal de Dieu. Nous, . 
» voulons donc agir d’une maniéré à 
» pouvoir efpérer d’y trouver miféri- 
» corde , 8c c’eft de quoi nous n’ofe- 
» rions nous flatter , n nous ne laif- 
» Tons point le cours à la Juftice. Qui 
» fait , cher Cardinal , fi demain nous 
» ferons encore envie ?.... Votre Sain- 
» teté , répondit le Cardinal , ne doit 
» pas appréhender de mourir firtôt. 

» Dieu accorde ordinairement aux 
» grands Princes deux périodes de 
» régné } l’un pour faire éclater leur 
» juftice, 8c l’autre pour pouvoir faire 
» des grâces. Il a accordé à Votre 
» Sainteté le période de la juftice , il 
» faut efpérer qu’il lui accordera suffi 
» celui de la grâce. » On dit qae le 
Pape veut priver le Cardinal Cofch t 
du Chapeau ; mais on ne croit pas 
qu’il puifle en venir à bout } beaucoup 
de Cardinaux le contrarient fous main , 
ne voulant pas que Cofcia puiflfe fervir 
de planche pour l’avenir. Clément XI 
a voit le même delfein pour Alberoni ; 
mais il ne put y réuffir : de il n’y a 
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pas apparence qu’aucun de Tes Succef- 
îeurs y réufftfle jamais. Le Pape vient 
de faire une nouvelle Promotion de 
cinq Cardinaux , qui font MM. Gua - 
dagno , ci-devant Carme Déchauile , 
fon neveu ^ Doria , Archevêque de Be - 
nevent , 6c ci-devant Maître de cham- 
bre de Sa Sainteté-, Gentili , Dataire \ 
Firrao 6c Bichi , Nonce en Portugal 
Ce dernier eft fameux par les démêlés 
qu’il a occafionnés entre le Roi de 
Portugal 6c la Cour de Rome . Sa Ma- 
jefté Portugaife , mécontente de ce 
que ce Nonce fraudoit les droits d’en- 
trée, enfaifant venir des marchandifes 
pour fon compte , qu’il faifoit cepen- 
dant vendre enfuite , au préjudice des 
Marchands de Lisbonne ; 6c plus irrité 
encore de ce que ce Prélat s’attribuoit 
plus d’autorité que n’avoient fait fes 
prédéceiïeurs , demanda fon rappel à 
Clément XI. Il le redemanda fous In- 
nocent XIII 6c l’obtint ^ mais le Nonce 
eut à peine reçu fes lettres de rappel , 
que le Roi , changeant de fentiment à 
fon égard , fans qu’on ait jamais pu 

F 2 
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en favoir la caufe, ne voulut pas qu’il 
quittât Lisbonne avant d’avoir achevé 
le temps de fa Nonciature. Cependant 
le Pape avoit déjà nommé M. Firrao 
pour le remplacer, & vouloit que M. 
Bichi retournât à Rome Le Roi fît 
demander par fon Ambafiadeur la rai- 
fon pour laquelle leS.Pere vouloit que 
M. Bichi quittât fa Cour , & lui or- 
donna de dire que ce Prélat étoit in- 
nocent de tout ce dont on l’avoit ac- 
tufé, au cas que le Pape répondît que 
le rappel du Nonce étoit en vue de te 
punir } mais que fi le Pape répondoit 
que c’étoit pour donner au Nonce une 
Charge dans le Palais Apoftolique , qui 
lui allurât le Chapeau de Cardinal , il 
eût à répliquer à Sa Sainteté, que Sa 
Majefté Portvgaife croyoit que le ca- 
ractère de Nonce à fa Cour , devoit 
procurer la Pourpre à tous ceux qui 
en feroicnt revêtus } & qu’ainfi Elle ne 
foûfFriroit jamais que M. Bichi partît 
de Lisbonne avant que d’être fait Car- 
dinal. Le Pape fe récria beaucoup 
contre la nouvelle prétention du Roi j 

• ' < * i * ' » * ■. 
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1 il réitéra Tes ordres à M. Bichi pour 
t revenir à Rome , & fît partir M. Firrao 
i pour le Portugal Le Roi de Ton côté 
défendit à M. Bichi. de fortir de fou 
l Royaume & fit défendre à M. Firrao. 

d’y entrer. M. Bichi refufa d’obéir aux 
i ordres de la Cour de Rome . Le Saint 
! Pere le menaça de l’excommunier ^ 
!• mais le Nonce , afluré de la prote&ion, 
y du Roi de Portugal , s’eq mit peu en 
■, peine. Cependant S. M. Portugaise ne 
4 ce(Ia de faire follicirer le Chapeau 
i pour M. Bichi , & le fit . inutilement. 

{ Innocent XIII , piqué de la défobéif- 
( fance du Prélat , le refufa conftam- 
r ment. Pour faire même çeiïer les fol-. 
I licitations du Roi de Portugal^, il dit à 
i fon Ambafladeur , qu’il ne pouvoit 
élever à la Pourpre un hompie contre 
! lequel , étant Cardinal , il avoit été 
j obligé de fe déclarer accufateur , en 
i qualité de Prote&eur de la Couronne 
il de Portugal. Après la mort d’ Innocent 
XIII le Roi de Portugal renouvela fes 
j Pollicitations en faveur de M. Bichi 
; auprès de Benoît XIII , Succefleur d7/:- 

F î 
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nocent. Ce Pontife , naturellement in-* 
cliné à faire du bien & porté à la paix, 
écrivit de fa propre main à S. M.Por- 
tugaife' ) tk lui' promit le Chapeau 
qu’Elle demandoit , & lui auroit tenu 
parole } mais le Sacré College informé 
de l’intention du Pape , lui fit de fi vi- 
ves repréfentations contre M. Bichi , 
que Benoit XIII , d’ailleurs , peu pré- 
venu en faveur des Nonces , manqua 
de parole au Roi de Portugal. Le Car- 
dinal Cor fi ni , aujourd’hui Pape, fut en 
particulier un\de ceux qui fe déclarè- 
rent le plus vivement contre M. Bichi . 
Il dit à Benoît ATTTque , quelque ref- 
pe& qu’il eût pour lui , il ne confen- 
tiroit jamais que ce Prélat devînt fon 
Confrère. Cependant le Roi de Portu- 
gal , irrité d’être ainfi îe jouet de la 
Cour à&Rome , rappella fon Ambaffa- 
deur & un Envoyé extraordinaire qu’il 
avoit en même-temps dans cette Cour } 
& ordonna à tous les Portugais , qui 
n’y trouvoient en grand nombre , de 
fortir de R.ome , & de n’avoir plus au- 
cune liaifon avec le S. Sisgë. Le Pape 
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à Ton tour rappella M. Firrao , qui ‘ 
étoit refté en Efpagne , fur les fron- 
tières de Portugal , & cita M. Bichi , 
qui prit enfin la réfolution de retour- 
ner à Rome . Benoit XIII mourut dans 
ces entrefaites \ & Clément XII lui 
ayant fuccédé , comme je vous l’ai 
mandé, M. Bichi fe rendit à Sienne f 
lieu de fa naiffance , où il a enfin ap* 
pris qu’il avoit été élevé au Cardina- 
lat , après beaucoup de conteftations 
dans le Sacré College. On croit que 
Clément XII ne s’eft déterminé à ho- 
norer Bichi de la Pourpre , que pour 
parvenir à un accommodement avec 
le Portugal ; mais je doute fort que 
cette Promotion faffe celler les diflfé- 
rens avec la Cour de Lisbonne. Ce- 
pendant les Romains languiflent après 
cet accommodement avec le Portugal . 
Les Ambafladeurs de cette Couronne 
ont de tout temps fait grande dépenfe 
a Rome ; mais particuliérement fous 
le Roi 'd’aujourd’hui , qui y fait em- 
ployer des fommes très-confidérables 
en ftatues , tableaux & autres choies 
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de prix. On compte que l’abfence de* 
Portugais eft üne perte de plus d’un 
million d’écus Romains par an pour 
cette Ville. Au refte , dans le Confié 
toire , où le Pape a fait M. Bichi Car- 
dinal , Sa Sainteté a beaucoup parlé 
lur l’affaire de la Succeffion de Parme 
Se. Plaifance . Elle s’eft plainte , mais en 
termes généraux , de Y Empereur , de 
ce qu’il s’attribue fur ces deux Duchés 
des droits qui ne font dus qu’au S. 
Siégé. Elle a fait part au Sacré Col- 
lege de tout ce qu’Elie avoit fait pour 
maintenir les droits de l’Eglife , & a 
dit entr’autres , que dès qu’Elie fut 
informée que la Ducheffe douairière 
de Parme n'étoit point enceinte, com- 
me cette Princeffe en avoit fait courir 
le bruit par toute YEurope , fon Nonce 
à Parme avoit eu ordre de fa part de 
prendre poffeffion des Etats dévolus 
au S. Siégé par l’extin&ion de la ligne 
mafculine de la maifon Farnefe : que 
le Nonce avoit exécuté fes ordres 5 
mais que le Général Stampa , Com- 
iniffaire de Y Empereur , avoit fait pu-, 
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bîier un Edit par lequel il déféndoit, 
au nom de Sa Majefté Impériale , à 
tous les Sujets de Parme de reconnût- 
ire d autre Souverain que celui auquel 
Elle auroit donné l’inveftiture du Du- 
ché. Le Pape ajouta qu’il avoit appris 
avec douleur cet attentat de la part de 
M. Stampa ; nuis qu’il efpéroit de la 
jultice & de la piété de l’ Empereur , qu’il 
défapprouveroit la démarche de fou 
Général , & qu’ilauroit égard aux droits 
inconteltables du S. Siégé fur les Etats 
de la maifon Farnefe . Les Cardinaux 
répondirent fort modeftémcnt au Pa- 
pe, le remercièrent des foins qu’il s’é- 
toit donné pour maintenir’ies Droits 
de TEglife, & le prièrent en même-? * 
temps de vouloir les continuer. Cepen- 
dant, malgré la prife de polfeflîon du 
Nonce du Pape , toutes les démarches 
de la Cour de Rame pour réunir au 
Domaine de l’Eglife les Duchés de 
Parme & Plaifance , Y Empereur s’étant 
accordé avec YEfpagne , en a donné 
l’inveftitureà YTnfant Don Carlos: aulîï 
remarqua- 1- on que les Cardinaux 
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Cienfuegos 6c Bentivoglio , Minières de? 

Sa Majefté Impériale 6c du Roi Catho- 
lique , ne fe trouvèrent point à ce Con- 
fiftoire, ayant été informés de toute* 
les plaintes que le Pape y devoit faire. 
Les Romains font fort irrités contre 
X Empereur : « Quoi , difent-ils , ne ref- 
» pe&er plus le S. Siégé , envahir les 
» biens de l’Eglife , en difpofer à fon i 
*> gré ! font-ce là des avions d’un Em- 
» pereur, proteéfeur de la Foi Ca- 
» tholique ? » A les entendre, on di- 
roit que réellement Y Empereur leur a 
oté leur bien. Voilà , Madame, les 
dernieres nouvelles que j’ai reçues de 
Rome. J’ai été obligée , pour vous en 
faire part, d’interrompre la petite ré- 
îation de mon voyage que j’avois en- 
trepris de vous faire. Je vous ai parlé 
de Venife en finiflant ma derniere 
Lettre, je me rendis delà à Rome . Je 
vous ai mandé dans fon temps ce qui 
s’eft paflé dans cette Ville pendant le 
féjour que i’y ai fait} il ne me refte 
plus qu’à vous parler de la route que 
î’ ai tenue pour venir à Turin : c’eft de 
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quoi j’efpere vous entretenir dan» la 
première Lettre que vous recevrez de 
moi. Au refte , Madame, c’eft une er- 
reur de penfer que la fureur du jeu 
foit renfermée dans la France , elle 
régné fur prefque toutes les Nations 
de Y Europe } mais cependant avec cette 
différence, que la plupart n’adoptent 
point le Proverbe des François : le jeu 
rend toutes les conditions égales . Je me 
rappelle , à cette occafion , d’avoir ouï 
dire à un Gentilhomme de feue Ma- 
dame , mere de M. le Régent\ que le 
Duc d' Orléans fon mari ayant étépaffei 
quelques jours à fa belle maifon de 
de Saint-Cloud , Madame , qui étoit 
reliée à Verfailles avec Louis XJF f 
voulut aller lui rendre vifite , & qu’elle 
e trouva jouant au lanfquenet avec 
lix à douze peifonnes ,' dont elle ne 
onnut que deux. Après la partie , 
yant demandé à Monfieur qui étoient 
2s gens avec lefquels' il jouqit , ce 
'rince lui* répondit , ce font de bons 
Marchands de Paris , qui jouent gros jeu 
* noblement . Il n’y avoit pas long- 
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temps qu q . Madame étoit en France , 
me dit U Gentilhomme ; elle fut fi cha* 
qaée de voir fon mari en pareille com- 
pagnie, qu’elle ne put s’empêcher cJ e 
lui en faire des reproches j mais Mon - 
peur ne fit qu’en rire , & lui répondît:, 
vous ave{ là , Madame , un refie de fierté 
Allemande qui vous pajjera avec le temps . 
Il eft pourtant vrai de dire que la li- 
berté qu’ont ainfi toutes fortes de gens 
de carabiner , les rend quelquefois in- 
folens. Il faut l’être beaucoup pour 
ofer , comme S. Remi , propofer au 
Roi fa carte contre celle de Sa Majefté— 
Cela me fait fouvenir de ce qu’on dit 
de Baron , ce célébré Comédien , ipais 
le plus fat de tous les hommes. 'Etant 
un foir chez M. le Prince de Conti , 
Celui qui fut élu Roi de Bologne , où 
l’on jouoit au lanfquener, il s’approcha 
de la table, & tirant nonchalamment 
fa bourfe : dix louis , Mo ns de Conti , 
au Valet , dit-il au Prince. Son Altefie 
lui répondit : tope Britannicus rôle 
que Baron avoit joué ce jourrlà un 
moment après le Valet ayant été fait, 

le 
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le Prince de Conti prit les dix louis 5 
(| & les redonnant à ce Comédien , il lui 
1 dit : tiens , "Baron , voila pour boire . Il ne 
comprit pas d’abord ce que le Prince 
de Conti vouloit dire , ou du moins il * 

‘ n’y faifoit pas attention ; un des Sei-, 

1 gneurs qui jouoit avec le Prince le lui 
fit entendre , en lui donnant une carte 
1 6c lui difant : Baron , tu feras peut-êtrt 
plus heureux ailleurs . Nous avons ici * 
des Comédiens François . Lefc Seigneurs . 
de la Cour les font fouvent /manger . 
avec eux \ mais ils ne- font dans ces 
parties que par rapport à leurs fem- , 
mes, lesquelles plaifent beaucoup aux 
jeunes gens. Le Roi va au Spe&acle , 
mais incognito , & n’a point de loge 
marquée. On dit que c’eft afin de ne 
pas être obligé de défrayer toute fa 
fuite , comme il devroit le faire , Pii y - 
alloit en Roi. Adieu , Madame , j’at- 
tends de vos nouvelles par lé premier 
ordinaire , après la réception de cette 
Lettré y que je finis par les afiurances 
les plus affeiàueufes de ma tendre de 
fincere amitié pour vous. A Turin . a, , 
Tome IX* * Ç 
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LETTRE QXXVL 

LE Parlement, toujours divifé avec 
la Cour, au fujet des Janfénifies tk des 
prétendus miracles du Diacre Paris , a 
voulu faire en dernier lieu de nouvel- 
les remontrances au Roi , fur un appel 
comme d’abus , dont Sa Majefté a 
évoqué la connoiffance à fon Confeil. 
Les Députés furent à Verfailles pour 
avoir Audience du Roi \ mais ils n’eu- 
rent pas lieu de revenir fort fatisfaits. 
On a fait là-deffus une Epigramme, 
que vous ne ferez pas fâchée de voir 
' ici. 

% 

■ ; i J ': • ^ j ■. ’ 

Jeudi le Parlement,. ce Sénat fans reproche, 
Fut en Cour fi maltraité , 

Qu’on crut que Sa Majefté - 

' Le prenoit pour la Bazoche,-.. 

La Cour eft dans une^ferme réfolu- 
tion de terminer toutes ces affaires ^ 
on croit pourtant qu’elle y travaillera 

: «• t 




• 'ET Galantes. 7$ 
en vain. Les efprits font trop aigri* 
pour fe rendre , tant qu’ils trouveront 
matière à difputer. Voltaire , que vous 
connoiffez , 6c qui pâlie ici pour le* 
Poëte à la mode, vient de donner aux 
Comédien s Franç 0 is une Tragédie nou- 
velle , intitulée Brutus , fur laquelle les 
fentimens font fort partagés. Tout ce 
qu’il y a d’Etrangers , 6c fur-tout à’ Art* 
g/ois , font charmés de la beauté de 
cette Piece. D’autres en admirent la 
conduite 6c la vérification \ quelques- 
-uns applaudirent à la maniéré libre 
dont l’Auteur fait penfer 6c parler les 
Romains ; mais en général y les Fran- 
çois font d’un fentiment contraire 5 6c 
quoique les connoilfeurs approuvent ce 
qu’il y a de beau dans cette Piece , ils 
blâment la hardieffe du Poëte, qui ne 
ménage point la royauté. En effet , 
Madame, il femble que les Romains , 
du temps de Brutus , fulTent déjà maî- 
tres du monde , 6c qu’ils commandai 
fent aux Rois , tandis que leur Répu- 
blique n’étoit à peine qu’un Embrion . 
Tout cela feroit cependant peu contre 
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• Voltaire . Il eft Poëte , & ces Meilleurs * 
fouvent infpirés , peuvent prédire dans 
leurs Vers les choies |es plus éloignées 
dans l’avenir j mais Voltaire a été long- 
temps en Angleterre; vous favez quel- 
les ont été les révolutions de ce Royau- 
me , & combien les Anglois , qui font 
aujourd’hui les Panégyriftes de Vol- 
taire , font amis de l’indépendance 8c 
jaloux de leur liberté , combien , dis- 
je , ils ont pour cela reftreint l’autorité 
de leur Roi : toutes ces raifons font 
penfer ici que Voltaire a puifé les fen- 
timens que l’on voit dans fon Brutus , 
au-delà de la mer. Ils peuvent en effet 
être bons parmi les Anglois ; mais ils 
ne font point tolérables parmi nous : 
& fi Voltaire continue d’écrire fur ce 
ton , on pourroit bien lui donner un 
appartement à la Baftille. Cependant 
fa Piece a réuffi au théâtre \ & les 
Comédiens ont repréfenté dans le der- 
nier bien. Dufrefne , qui a remplacé 
Baron , sert furpafle dans le Brutus. II 
a un frere nommé Quinaut , excel- 
lent pour les rôles de cara&ere. Vous 
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favez que l’ufage établi en France de 
rechercher ces gens , & de les avoir à 
table , eft commun parmi la plus 
haute NoblefTe \ cela les rend quelque- 
fois infolens. Se voyant Rois fur le 
théâtre , & pairs & compagnons avec 
les premiers Seigneurs à table , ils ne* 
peuvent enfuite s’imaginer qu’ils exer- 
cent la plus vile des profeffions. C’eft 
ce qui arrive à Quinaut & à Dujrefne y 
lefquels , quoique d’ailleurs gens d’ef- 
prit , font fats au-delà de toute ex- 
preffion , & vont le devenir encore 
plus , s’il eft poflîble , par ce qui vient 
d’arriver depuis peu. Académie Fran . - 

çoife a invité par une lettre les Comé- 
diens à un difcours qui s’eft prononcé 
dans une de fes aftemblées. Les Co- 
médiens s’en font trouvés fi honorés, 
que le lendemain ils ont fait offrir à 
MM. les Académiciens les entrées 
gratis à leur Spe&acle \ ce qu’ils ont 
accepté au grand étonnement de tout 
Taris , qui les blâme également de 
l'une & l’autre détparche. Il eft vrai 
qu’on donne le tort a quelques Au- 
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teurs Académiciens fort liés avec les 
Comédiens , & qui ont fait la choie 
fans la participation de leurs Confrè- 
res. 11 y a même eu à ce fujet quel- 
ques brouilleries dans l’Académie , 
parce que ceux qui n’ont point eu de 
part à ces démarches, ont défavoué 
tout ce qui s’elt paffe. Il femble à la 
vérité qu’on avoit perdu ce jour-là le 
fens commun , & les Seigneurs qui 
font de l’Académie font avec jufte rai- 
fon beaucoup de bruit. Mais , aprè» 
tout , des Comédiens qui offrent gratis 
l’entrée de leur falle à un Maréchal 
de Villars , à un Maréchal à'Etrées , ôc 
à plusieurs autres Seigneurs de cette 
volée , ne peuvent être que des gens 
de la derniere importance, & mérite* 
roient bien pour le moins que l’on dît 
d’eux , la Compagnie & non la Troupe 
des Comédiens. J'étois il y a deux jours 
aux Tuilleries ; j’y vis avec peine une 
petite fcene qu’une Dame du Palais 
de la Reine donna au public. Cette 
Dame que je ne vous nommerai point 9 
& qui a titre de Marquife , eû fort 
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jeune. Elle eft en habitude de mettre 
fur fon vifage quantité de blanc , de 
rouge & de mouches , & le tout fort 
bifarrement. Elle s’étoit ce jour-làfur- 
paflee. C’eft une de nos plus grandes 
coquettes de Paris, & elle étoit venue 
aux Tailleries pour s’y faire admirer $ 
mais nos petits maîtres, qui apparem- 
ment n’étoient pas ce jour-là d’humeur 
à coquetter , ne l’eurent pas plutôt 
apperçue, qu’ils la huerent , & la fui- 
virent en troupe \ enforte que cette 
Dame fut obligée de fe retirer. Etant 
à la porte du jardin , elle ne trouva 
point fon carofle^ le cocher qui comp- 
toit que fa maîirefTe feroit pour le 
moins une heure ou deux aux Tuil * 
leries , avoit été faire un tour ailleurs 5 
la Marquife fut obligée de l’attendre , 
& d’efluyer encore les huées des La- 
quais qui étoient à cette porte. 

• Au refte , Madame , vous ne ferez 
pas fâchée d’apprendre que le neveu 
du Comte de D***, notre ancien ami, 
a fait fortune. Il la doit à une vieille 
femme. Quoiqu’il foit d’une grande 
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naiflance , il eft cadet , & n’avoit 
qu’une modique penfion.. Il plut à la 
Marquife de N*** , âgée de foixante 8c 
dix ans. Cette Dame lui proposa de 
l’époufer. Le Chevalier, qui n’en avoît 
que vingt , voyant une refTource dans 
cette femme, ne s’en fit pas beaucoup 
prier. Quoique de la plus jolie figure 
du monde , il n’auroit jamais pu fe 
flatter de trouver une femme avec cin- 
quante mille écus de rente comme 
avoir la Marquife. En revenant de 5. 
Sulpice , où ils furent mariés, la Mar- 
quife conduifit fon époux chez elle , 
& l’ayant mené dans un appartement: 

« Vous n’en aurez que la peur, Mon- 
» fleur, lui dit- elle ; ne vous imaginez 
» pas que je vous aie époufé pour la 
*> bagatelle. Voici votre appartement. 

» C’eft ici où vous coucherez : pour 
» moi , je ne quitte point mon lit. J’ai 
» voulu vous faire du bien , parce que 
» vous m’avez, paru homme de mé- 
» rite. Je n’aurois pu le faire fans vous 
» époufer £ Ôc ‘ j’aime mieux paflex 
» dans le monde pour une vieille folle % 
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® en vous époufant , que de donner 
» lieu à la médifance de dire que je 
» vous entretiens. Il me paroît bien 
» plus honorable , & pour vous & 
» pour moi , que nous foyons mariés. 
» Je puis à préfent vous faire tout le 
» bien que mon inclination exigera , 
» fans que le monde y trouve à re- 
» dire. C’eft-là ma réfolution ; ôc 
» comme je n’ai point de parens * 
» foyez afluré que tout ce que je pof- 
» fede fera un jour à vous. Toute la 
» reconnoiflance que j’exige de vous 
» fe borne à un peu de part dans vo- 
» tre eftime $ & je vous crois trop 
» honnête homme pour ne pas avoir 
>’ de bonnes maniérés pour moi. » 
Jugez , Madame , de la furprife du 
Chevalier à un difcours fi peu attendu. 
Il voulut fe jetter aux pieds de fa fem- 
me & lui donner des marques de la 
plus vive reconnoiflance ^ mais elle le 
epoufla. Point de ces chofes extraordi - 
7 aires , Monfieur , lui dit-elle , vivons 
'n amis , tout le refie efi fuperflu . Enfin 
:11e lui fit connoître qu’abfolument 
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elle vouloit qu’il ne pensât* jamais 
qu’elle fût fa* femme ^ 6c le Chevalier 
a été obligé de s’y conformer. Ils ont 
vécu long -temps enfemble de cette 
façon , dans la plus parfaite intelli- 
gence : la Dame eft enfin morte , 6c 
le Chevalier a été Ton Légataire uni- 
verfel. M. dé P*** , ami du Chevalier , 
dans une aventure à-peu-près fembla- 
ble , n’a pas été fi heureux. Il avoit 
des engagemens avec une vieille Da- 
me, qui n’étoit pas tout-à fait fi défin- 
téretfiée que la Marquife de N***. Elle 
faifoit beaucoup de bien à M. de P***; 
mais elle l’obligeoir à beaucoup de 
leconnoiiïance. Elle avoit quarante ans 
de plus que lui •, les mouches , le 
rouge 6c le blanc, renouvelloient jour- 
nellement fes charmes furannés } 6c il 
falloit n’avoir que vingt ans comme 
lui , pour n’en être pas épouvanté. Ce- 
pendant quatre - vingt mille livres de 
rente lui faifoient prendre pour natu- 
rel ce qui n’étoit qu’emprunté ; 6c il 
auroit juré dans ces momens , que fa 
maîtrefle n’avoit pas dix-huit ans. La 
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Dame avoit deux fils , qui auroient pu 
être les peres de M. de P*** ♦ cepen- 
dant elle efpéroit encore d’avoir pof- 
térité. Elle lui propofa de l’époufer. 

M. de P*** y çonfentit j mais fés fu- 
turs beau-fils en ayant été avertis 9 
vinrent fe jetter aux pieds de leur tnere, 
ôt la fupplierent par tout ce qu’ils cru- • 
rent capable de la toucher , de ne pas 
leur faire le tort de convoler à de fe-- 
condes noces. La Dame parut s’ébran- : 
1er, & auroit dès-lors rompu le ma- ; 
riage projetté , fi M. de P*** , étant 
entré dans ces entrefaites, ne l'eût raf-j 
furée par fa piéfenee & ne l’eût fait 
triompher de cette foiblefle. Les fils , 
voyant leur mere réfolue-de pourfuivre 
fa pointe , firent .jouer d’autres ref- 
forts. Elle étoit coquette à la vérité \ 
mais avec cela elle étoit dévote , de 
donnoit à Dieu le temps qu’ellé déro- 
boit à fon amant & à fa toilette. Ces 
Meilleurs détachèrent un Prêtre de S . 
Sulpice. Le Paint homme prit fon temps 
que M. de P*** n’étoit pas chez fa > 
maîtrefle. Il f n’avoit garde de prévoir .. 
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un pareil coup , fans quoi le Suifie Sc 
tous les Domeftiques, quiétoient dans 
fes intérêts, auroient bien empêché le 
Prêtre d’en approcher. Il s’acquitta (î 
bien de fa commiflîon , qu’il arracha 
de la Dame un délai de trois mois pouf 
ligner le contrat de mariage , qui de- 
voit l’être le lendemain. M. de P*** , 
apprit cette nouvelle fans chagrin. Ex- 
trêmement prévenu en faveur de lui- 
même , il ne croyoit pas que la Dame 
pût lui échapper } d’ailleurs il n’en 
étoit pas fort amoureux. Le fcrupule 
que le Prêtre de S . Sulpice a voit fait 
naître à cette Dame , ne la faifoit' 
point changer de maniérés à fon égard* 
Ils vivoiem fèrt unis enfemble ; cepen- 
dant il n’ofoit pas parler pour qu ? on 
lui aflurât quelque "chofe. Les gros 
ptéfens qu’on lui faifoit étoient diffi- 
pés à mefure qu’il -les recevoit } 8c 
parler de teftament à une maîtrefïe de 
foixante ans , c’eft une étrange ma- 
niéré de faire l’amour 8c le véritable 
moyen de tout perdre. Ce malheur lui . 
arriva pourtant lorfqu’il y penfoit le; 

moins. 
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moins. II entra un matin dans la cham- 
bre de la Dame , St la trouva à fa toi- 
lette. Elle fe plaignit d’un grand mal 
de tête , St lui dit qu’elle fe trouvoit 
fort embarraflee } qu’elle avoit prié du 
monde à dîner , mais qu’elle n’étoit 
pas en état de leur faire compagnie , 
St pria M. de P*** de faire les hon- 
neurs de la maifon. Celui-ci lui con- 
feilla de faire dire à ceux qu’elle avoit 
invités r qu’elle fe trouvoit mal , de 
qu’elle les prioit de remettre la partie 
à une autre fois. Elle y confentit. M. 
de P*** fortit en lui promettant de * 
venir dîner avec elle , Ôt > en rentrant 
il la trouva plus parée qu’à l’ordinaire. 
Elle dit que fon mal de tête s’étoit 
diffipé , au moÿen d’une taiTe de café 
qu’elle avoit prife , de qu’elle s’étoit • 
ainfi ajuftée pour lui. Ils dînèrent en- 
femble. Elle mangea très-peu , St re- 
commença bientôt à fe plaindre. M. 
de P*** la fit mettre fur fon lit , Sc : 
s’affit à côté d’elle. Il prit un livre pour 
fe défennnyer pendant qu’elle pren- 
droit un peu de repos j mais tout d’un 
?ome IX, H 
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coup il fe fentit faifir la main , il fe ■ 
tourna vers le lit , & vit la Dame ex- 
pirer en lui ferrant la main. II appella 
du monde. On vint , Chirurgiens Sc 
Médecins arrivèrent. On la faigna , 
mais inutilement. Or i ne voit pas deux 
fois le rivage des morts, M. de P*** fut 
tellement frappé de cet accident , qu’il 
ne penfa pas même à mettre à cou- 
vert fes effets *, il paffa dans la cham- 
bre qu’il occupoit •, & à peine y fut-il 
un moment , qu’on vint lui dire qu’un 
des iîis de la défunte étoiulà avec un 
Gommiffaire pour mettre le fcellé fut 
tous les effets. Il ne s’y oppofa point , 
il n’avoit aucun droit de le faire \ 
mais fa bonté ne fervit qu’à rendre le 
£ls encore plus fier. 11 alla jufques 
dans fon appartement pour mettre le 
fcellé fur les chofes qui lui apparte- 
noient, M. de P*** lui dit que s’il ne 
fe retiroit , il le feroit mettre dehors 
par fes gens. Cependant un de fes 
amis l’étant venu voir, lui confeilla de 
fe retirer & de faire emporter fes 
effets le plutôt qu’il pourroit » ce qu’il 
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ne négligea pas de faire en peu d’heu- 
res. Les fils de la défunte ont voulu 
lui intenter un procès *, mais comme 
ils n’ont aucune preuve qu’il fût rede- 
vable à leur mere , ils ont lailfc tom- 
ber cette affaire , & le pauvre M. de 
p*** ' encore au même état où il 
étoit auparavant fon aventure , & ft- 
roit très à plaindre , fi le Chevalier , 
fon ami, qui jouit aujourd’hui de cin- 
quante mille écus de rente que lui a 
laifTé fa femme , & qui ne penfe point 
encore à fe remarier , ne il’avoit pris 
chez lui , & ne lui fournifToit tout ce 
dont il peut avoir befoin. Je ne vous 
' dis rien de ce que vous me mandez 
dans votre derniere Lettre touchant le 
Cardinal Cofcia ; j’attends que vous 
mefaflîez part de la maniéré dont fon 
affaire fe fera terminée , lorfqu’on 
vous l’aura marqué. A l’égard de la 
promotion du Cardinal Bichi , il efî 
certain qu’elle ne fera pas le fceau de 
l’accommodement du Portugal avec la 
Cour de Home , dès que ce Prélat n’a 
pas été fait Cardinal étant encore 

H 2 
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Nonce. La Cour va partir pour Fo/z- 
taineblcau . Plufieurs Minières étran- 
gers s’en plaignent , quoique le féjour 
de ceux du Roi dans ce Château ne 
les empêche pas de travailler aux af- 
faires } mais il y a actuellement des 
négociations importantes fur le tapis 
dont ils voudroient tout de fuite voir 
la fin. Perfonne ne fait de quoi il eft 
queftion \ & quoiqu’on fuppofe qu’on 
traite d’une grande -alliance , le Mi- 
niftere eft aujourd’hui fi fecret , qu’on 
ne peut rien découvrir de ce qui fe 
pâlie dans le cabinet , tandis qu’autre- 
fois on étoit inftruit trois mois à l’a- 
vance de ce qui devoit arriver. Oh n’a 
point encore éprouvé fi cette maniéré 
d’agir dans le Conleil aura d’heureux 
fuccès \ mais il y a toute apparence 
qu’on s’y attend , puifque c’eft le prin- 
cipe fur lequel M. le Cardinal a com- 
mencé fon miniftere. Adieu, Madame, 
je fuis , &c. A Paris , ce. 
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LETTRE C XXVII. 

JParis eft toujours , Madame , le 
centre des aventures , 6c pour ainfi dire , 
la Ville où l’amour fait les plus grands 
prodiges. Votre derniere Lettre m’en 
convaincroit , ii je n’en étois pas de- 
puis long-temps perfuadëe. Cependant 
l’biftoire du Chevalier de B*** que 
vous me mandez , en m’apprenant fa 
bonne fortune , me paroît plutôt un 
effet de la fympathie que du pouvoir 
de l’amour. La conduite de la Mar- 
quife de N*** fait voir d'ailleurs coin- j 
bien peu elle étoii fenfible à cette 
paflîon. On ne fauroit dire qu’un cer* 
tain refpe& humain , ou la difpropor- 
tion de l'âge , üyent été caufe de cette 
conduite. La Marquife n’ell pas la 
feule femme qui, à l’âge de foixante. 

& dix ans , ait pris une, violente paf- 
lion pour un jeune cavalier. Si , ayant 
époufé le Chevalier , elle avoit dû 
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palier pour folle, la çianiere dont elle 
a vécu avec lui , ne l’en* auroit pas 
garantie. On doit l’avoir ignorée juf- 
que6 après fa mort , que le Chevalier 
aura raconté fon hiftoire. Mais , d’un 
autre côté, pourquoi blâmer dans une 
femme ce que l’on voit pratiquer tant 
de fois aux hommes, de avec des con- 
féquences bien plus étonnantes. Car 
enfin , Madame , combien de vieil- 
lards font devenus amoureux de jeu- 
nes perfonnes , & combien , pour les 
époufer , ont privé jufques à leurs 
propres enfans d’un héritage que les 
droits de la nature leur afluroient ? La 
Marqui'fe fe trouve fans parens , elle 
jouit de cinquante mille écus de rente. 

Le Chevalier lui plaît. C’eft un cava- 
lier très-accompli, elle veut lui faire 
du bien. Cependant elle veutconferver ' 
l’honneur de l’un de de l’autre , ert 
faifant fa fortune : elle Tépoufe. Je ne 
vois rien que de louable dans la con- 
duite de la Marquife. Je lui fais même 
bon gré de cette façon d’agir , fur- 
tout connoiilant l’oncle du Chevalier, , 
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& m’intéreffant par conféquent à la 
fortone de Ton neveu \ mais , je le ré- 
pété , je regarde cette aventure comme 
tin fimple effet de lafympathie. L’ami 
du Chevalier me paroît à plaindre 
d’avoir manqué la fortune qui s’of» 
froit à lui. Quoique fa maîtreffe fût , 
d’un cara&ere différent de la Marqui- 
fe, il ne devoit point donner le temps 
à Madame de G*** de réfléchir fur fa 
propofition , quand elle lui eut parlé 
de mariage. Il devoit s’attendre que 
Jes fils de cette Dame feroient juf- 
qu’à l’impoflîble pour fe conferver 
l’héritage de leur mere \ mais en voilà 
bien allez fur cette matière *, elle fe* 
roit inépuifable , fi on vouloit fe li- 
vrer à toutes les réflexions qu’elle 
peut fournir \ cependant puifque nous 
fommes fur les aventures , je vais vous 
raconter celle qui vient d’arriver à une 
perfonne de ma connoiffance en cette 
Ville. 

La Comteffe de L*** , une des 
plus aimables de la Cour de Turin , 
fut il y a deux mois à Milan, Elle ne 
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comptoit faire qu’un voyage de quinze 
jours au plus , 6c ne prit avec elle que 
fa femme de chambre 6t un laquais, 
pour garder Y incognito . Son mari vou- 
loit cependant l’accompagner } mais il 
falloit pour cela prendre congé du 
Roi , 6c on ne pouvoit alors taire le 
voyage. La ComteJJe , arrivée à Milan , 
alla defcendre au Couvent de Sainte 
Claire , où fa tante étoit AbbelTe , 6c 
parut fi peu dans le monde , que huit 
jours après fon arrivée > fix perfonnes 
favoient à peine qu’elle fût à Milan . 
Une Dame Venitiennt , qui lui relTem» 
bloit parfaitement , arriva prefque au 
même temps dans cette Ville avec un 
jeune cavalier ; tout le monde la prit 
pour la Comtejfe , 6c on ne fut pas peu 
lurpris de la voir en toute antre com- 
pagnie que celle du Comte . Le bruit 
en parvint jufques à la ComteJJe. Sans 
faire attention aux conféquences , elle 
voulut fe divertir de la méprife , 6c 
Conclut avec fa tante qu’il falloit pen- 
dant quelques jours donner encore 
plus de fondement à ce bruit , en ne 
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fortant pas du Couvent , Se en atten- 
dant, faire épier les endroits que l’é- 
trangere fréquentoit le plus , pour y 
aller dans le moment qu’elle s’y trou- 
veroit, de faire revenir par-là tout d’un 
coup les gens, de leur apprendre à ne 
jamais juger fur les apparences. Pen- 
dant que la Comtejfe s’entretenoit ainfi 
de ce qu’elle vouloit exécuter , un des- 
amis du Comte , qui avoit oui quelque 
difeours fâcheux de la Vénitienne , 
pouffé par un zele d’amitié trop indif- 
cret, écrivit à Turin de manda tout ce 
qu’on penfoit à Milan fur la conduite 
de la Comtejfe . Je vous ai déjà dit que 
la jaloufie eft ici pouffée à l’extrême. 
Le Comte à la première nouvelle part 
fecrettement d’ici , dans la réfolution 
d’immoler à fa vengeance l’amant de 
la maîtreffe. Arrivé à Milan , il s’in- 
forme fous main où il pourra trouver 
la Comtejfe , de la voit enfin deux jours 
après fortir d’une maifon, avec fon 
amant. La fureur qui le poffédoit 
l’empêcha de faire la moindre ré- 
flexion. Il s’élança fur le cavalier , de 
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lui ayant enfoncé un poignard dans 
reftomac , il prit auffi-tôt la fuite ôc 
gagna le Couvent de Sainte Claire . II 
demanda l’Abbeffe \ mais quelle fut fa 
furprife , Ôc celle de l’Abbefle 6c de 
fan époufe. Le Comte fut extafié de 
voir la Comtejfe , qu’il croyoit avoir 
laifTée le moment d’auparavant dans 
un état bien différent de celui où il la 
trom\oit , ôc l’Abbeffe ôc la Comtejfe né 
favoient que penfer , en voyant le 
Comte , fous fon déguifement , les yeux 
égarés ôc hors de lui-même. Enfin le 
calme ayant fuccédé , on en vint aux 
explications. Jugez de la fïtuation du 
mari ôc de la femme. Cependant le 
Comte avoit eu le bonheur de n’être 
pas connu, ôcon nepouvoitlui imputer 
directement le meurtre de cet étran- 
ger, quoiqu’on eût d’abord penfé qu’il 
avoit ordonné de s’en défaire. Il ne 
jugea pas à propos d’attendre les per- 
quifitions qu’on auroit pu faire , ôc re- 
vint à Turin . De retour en cette Ville, 
le mari ôc la femme ont pris une ré- 
folution qui a furpris tout le mondé. 
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Le Comte , confidérant jufques où la 
jaloufie l’a porté , 6c la Comtejfe , ce 
qu’elle avoit à redouter pour l’avenir, 
le halard pouvant faite naître mille 
occafions de rallumer la jaloufie du 
Comte ; ils ont , dis- je , réfolu de fe 
féparer , 6c de fe retirer chacun de 
leur côté dans un Couvent , ce qui a 
€té exécuté. La Comtejfe doit prendre 
l’habit à?Urfuline y dans quinze jours, 
6c le Comte eft allé à la Chartreufe de 
Ravie* Cependant on n’admettra pas 
la, Comtejfe à faire Profeffion , que 
fon mari n ait fait la fienne dans les 
Chartreux , pour éviter les conféquen- 
ces. 

De Rome je pafiai à Lorette . Vous 
devez être perfuadée, Madame , que 
toutes les merveilles que l’on raconte 
de la Sainte Chapelle , me donnèrent 
quelque envie de la voir. Je trouvai , 
à la vérité , des chofes dignes de la 
curiolité d’un étranger j mais elles ne 
font pas auffi rares & auffi extraor- 
dinaires qu’on le croit fur la foi des 
voyageurs. Le Tréfor de cgtte Cha* 
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pelle eft très-confidérable mais de- 
puis bien des années il n’a pas été 
beaucoup augmenté. J’y vis le tableau 
fur lequel on a remarqué la fonda- 
tion de quatre Mefles à perpétuité , 
que la Reine époufe de Louis XV a 
faite en a&ions de grâces dé la naît, 
fance de Monfeigneur. Je vins delà à 
Boulogne , Ville de l’Etat Eccléfiafti - 
que , où je ne fis que pafTer. Le Car- 
dinal Grimant , que j’avois vu Nonce à 
Vienne , en étoit pour lors Légat j s’il; 
eût fu mon arrivée , il auroit fallu lui 
faire vifite , & je fuis perfuadéc qu’il 
m’auroit retenu quelques jours. Mais' 
comme j’avois un empreffement ex-' 
traordinaire de me rendre à Florence y 
où l’on attendoit l’Infant d 'Efpagne^ 
Don Carlos , je jugeai à propos de 
garder l 'incognito. A Florence , j’allai 
faluer le GranLDuc , & Madame VE- 
leclrice Douairière Palatine fa fœur, 
C’eft un devoir auquel font afTujettis 
tous les étrangers de diftinéfion qui 
arrivent dans cette Ville. Je ne fus pas 
fâchée d’avoir fait cette vifite ; le 

Grand-Duc 
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Grand-Duc fur-tout me fit un accueil 
des plus gracieux , de j’y reçus beau- 
coup de polirefies de la part de Ma- 
dame VEleclrice, Je ne dois pas vous 
oublier la maniéré dont je trouvai le 
Grand-Duc le jour que j’eus l’honneur 
de le voir. Ce Prince étoit au lit , 
avec plufieurs chiens autour de lui. Il 
étoit aflis en chemife , fans manchet- 
tes , ni camifole , avec une longue- 
Crayate de moufleline. Son bonnet 
étoit fort barbouillé de tabac , de le 
relie de fes atours n’étoit ni propre ni " 
magnifique. Peu de jours après mon 
arrivée , le bruit fe répandit que la 
flotte d'EJpagne, qui devoit amener 
l’Infant Don Carlos , avoit mis à la 
voile , de qu’elle ne tarderoit pas à 
débarquer à Livourne ; mais ces bruits 
fe détruifirent peu après. Ce Prince ne 
s’embarqua point y de la flotte n’arriva 
que long-temps après. J’étois déjà ici 
lorfqu’elîe a abordé le Port de Li- 
vourne 9 6 c lorfque Don Carlos s’effc 
rendu par terre à Florence , après avoir 
traverfé la France* Quand la nouvelle 
Tome IX. I 
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de l’arrivée de la flotte Je répandît ^ 
le Grand-Duc ne parut pas beaucoup 
s’en mettre en peine» Il en étoit de 
même de toutes les autres affaires. Il 
fe repofoit du foin de toutes chofes 
fur le Commandeur ÜElbene 6c fur le 
Marquis Rinuccini , fes deux princi- 
paux Miniftres* lefquels, pour ce qui 
regardoit les affaires de l’Infant à'Èf. 
pagne , régloient tout à leur gré avec 
le Pere Afcanio , que la Cour de Ma -, 
drid avoit nommé fon Envoyé extraor- 
dinaire auprès du Grand-Duc. Son AU 
telle Royale étoit toujours au lit , fort 
tranquille fur tout ce qui pouvoit fe 
pafîer en Europe , même fur fa fuccef 
ïion , qui fembloit devoir le toucher 
d’afTez près. Cen’eft pas qu’il fût ma- 
lade j mais il s’y plaifoit infiniment. Il 
y avoit alors plus de vingt mois qu’il 
n’étoit forti de fon Palais , & plus de 
fix qu’il ne s’étoit habillé. Ce Prince 
faifoit venir devant ion lit ceux à qui 
il vouloit parler. J’ai oui dire plufieurs 
fois que les Florentins ne parvenoient 
guère à cet honneur , 6c que les étran* 
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gers étoient ceux auxquels il témoi- 
gnoit le plus d’affe&ion* Il pafloit peu 
de Pèlerins allant à Rome , ou en re- 
venant, qu’il ne fît venir chez lui } il 
s’entretenoit des heures entières avec 
eux , leur faifoit boire des liqueurs , 
dont il y avoit toujours bonne provi- 
fion dans fa chambre , dans des féaux 
d’argent, qtfi étoient fur une table vis- 
à-vis de fon lit , de les congédioit en- 
fuite en leur donnant un écu. Il dîne 
ordinairement à cinq heures du foir de 
foupe à deux heures après minuit. Il 
mange toujours feul , fouvent dans fon 
lit , & refte à table des deux de trois 
heures. Son entretien eft avec un de 
fes Valets de chambre nommé Joc.n~ 
nino , qui a toute fa confidence , de 
quelques jeunes gens , qu’on appelle 
Rufpanti , parce qu’étant tous pen- 
(ionnaires de Son AltelTe Royale , on 
les paye en Rufpes , petite monnoie 
d’or équivalente à un Sequin . Il y en a 
qui ont jufques à cinq Rufpes par fe- 
maine, d’autres trois , d’autres deux; 
& à proportion on leur en diftribuc 
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fine partie tous les Mercredis & îes 
Samedis. Ils n’ont autre chofe à faire 

Î [ue de fe trouver ou au dîner ou au 
ouper du Grand Duc , toutes les fois 
que ce Prince les fait demander. On 
m’a afluré que ces Penfionnairesétoient 
au nombre de plus de trois cens , 6c 
que leur penfion coûtoir plus de qua- 
tre-vingt mille écus par an au Grand- 
Duc. Ils font compofés de toptes les 
Nations de Y Europe ; mais il y a beau- 
coup plus d’ Allemands que d’autres. 

Ils n’ont ni livrée , ni uniforme , & on 
ne les diftingue que parce qu’ils font 
toujours fort frifés & poudrés jufques 
à l’excès. Le Marquis Rinuccini , que 
j’avois connu particuliérement à la 
Haye , où il étoit Envoyé du Grand-. 

Duc en 1.711 , 6c depuis Plénipoten- 
tiaire de Son Altefîe Royale au Con- 
grès d 'Utrecht , me fit toute forte de „ 
poli telle } 6c c’eft à fa compagnie que 
j’ai vu les raretés de Florence , 6c tout 
ce qu’il y a de curieux dans cette 
grande Ville. Il m’introduifit dans tou- 
tes les affemblées. J’y vis grand nom- 
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bre de belles Dames , ruais qui fe 
mettent très-mal. On diftingueroit ai- 
fément là-deffus nos Bourgeoifes de 
Parts d’avec elles. Elles ont moins de 
liberté que les Dames Romaines . Ma- 
dame Suarès faifoit alors les honneurs 
de la Ville j fa maifon eft toujours 
ouverte à tout le monde •, & les étran- 
gers , fur-tout les Anglois , doivent fe 
louer des accueils qu’ils en reçoivent. 
C’eft chez elle qu’on peur dire que la 
paflîon du jeu a fixé fon empire. Je 
doute qu’on joue autant à Paris dans 
les Hôtels de Soiffons & de Gefvres. 
Je ne doute point que vous n’ayez 
entendu parler de Florence comme 
d’une des plus belles VilleS d'Italie . 
Elle l’eft en effet. Je puis vous affurer 
même que le nom de belle qu’elle 
porte , lui eft dû par toutes fortes d’en- 
droirs. On apperçoit cette Ville de 
fort loin , dans une grande vallée for- 
mée par les plus agréables collines 
qu’on puiffe voir, & tellement habi- 
tées , qu’elles peuvent en être regar- 
dées comme les Fauxbourgs. La ri-> 

13 
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viere à'Arno traverfe la Ville 5c la 
vallée. Elle a tout ce qu’on peut dé- 
lirer dans une grande Ville riche 5c 
opulente. Edifices facrés 8c profanes, 
ponts , monumens 8c fontaines , tout 
y peut pleinement fatisfaire la curio- 
ïité d’un étranger. La galerie du Grand - 
Duc , qui paffe pour le plus beau 
morceau qu’il y ait en Europe dans ce 
genre , mérite à jufte titre tout ce 
qu’on en dit. On y voit tout ,ce 
que les anciens 8c les modernes ont eu 
de plus curieux. Un bufte du Grand 
Alexandre ; la fameufe lia tue de Ve- 
nus y taillée par Apollodore , avec celles 
des Empereurs 8c des Impératrices de 
Rome , 8c des plus grands Perfonna- 
ges des fiecies pâlies $ les meilleurs 
originaux des plus grands Peintres , 5c 
mille choies rares tant en diamans , 
rubis , perles , émeraudes , faphirs 5c 
topazes , qu’en ambre , porcelaines , 
criftaux , porphyre, corail , marbre 5c 
granit. Toutes ces belles chofes dé- 
taillées formeroient un volume. On 
«il actuellement occupé à les mettre 
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en eflampes ; piufieurs perfonnes de 
qualité ont contribué à la dépenfe de 
ce bel ouvrage , qui eft confidérable , 
6c pour lequel ils emploient d’excel- 
lens Deflinateurs. Il auroit été digne 
du Grand- Duc , ôc il me paroît que ce 
Prince , voyant fa Maifon éteinte 6c 
fes biens palier dans des mains étran- 
gères , devoit bien du moins éternifer 
la gloire de fes Ayeux, en donnant au 
public un état des richeifes immenfes 
qu’ils ont acquifes 6c tranfmifes à leur 
poftérité. Il y a une piece qui fait 
partie de la gallerie , qui mérite d’être 
confidérée attentivement. C’eft un fal- 
lon o&ogone , dont le pavé eft de 
marbre de différentes couleurs : les 
murs font tendus de velours cramoifi: 
le plafond du dôme eft revêtu de na- 
cre de perle , ce qui fait un très-bel 
effet. Entre toutes les raretés que 
renferme ce fuperbe fallon , rien n’eft 
comparable au célébré diamant du 
Grand-Duc . J’en ai vu le modèle , 6c 
c’eft la feule chofe qu’on en montre 
aujourd’hui. Frédéric IV , Roi de Da- 
ncmarck , a été le dernier à qui le feu 
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Grand-Duc l’ait fait voir en 1709 \ ce 
qui fait foupçonner que ce diamant 
n’eft plus à Florence, Bien des perfon- 
nes m’ont alluré qu’il étoit vendu , ÔC 
que c’étoit le Grand Seigneur qui en 
avoit fait l’acquifîtion. Quoi qu’il en 
foit, ce diamant pefoit 139 carats & 
demi. Un autre morceau qui n’eft pas 
moins à remarquer dans Florence , eft 
la Chapelle de S. Laurent , qui eft 
deftinée pour être le lieu de la fépul- 
ture des Grands-Ducs. Chaque Prince 
fera dépofé dans un Maufolée mer- 
veilleufement travaillé , & enrichi de 
pierres pçécieufes. Il y a cent cinquante 
ans que cette Chapelle eft commencée 
& qu’on y travaille \ il s’en faut cepen- 
dant encore des deux tiers qu’elle ne 
foit achevée. S’il étoit permis de gîofer 
fur la conduite des Princes , je dirois 
encore que le Grand-Duc , qui voit 
finir avec foi fa grandeur & fa Mai- 
fon , auroit bien dû mettre la derniere 
main à ce monument de la magnifi- 
cence des Médicis : car peut-il fe flat- 
ter que fi lui-même néglige de faire 
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pafler l’éclat de fa Maifon à la pofté- 
rite , fes fuccelleurs , qui ne lui font 
rien, ou du moins peu de chofe , pen- 
feront à l’éternifer ? Mais tel eil le ca- 
ra&ere de Jean Gajlon , Grand Duc de 
Tofcane : indifférent & infenfible à 
tout , il voit les étrangers difpofer de 
fesEtats & lui nommer un SuccefFeur, 
les Courtifans prêts à l'abandonnée 
pour s’attacher à ce même Succeffeur 5 
& cette perfpe&ive , quelque défa- 
gréable qu’elle puiffe être. , ne paroît 
point l’affliger. Il difoit il y a quel- 
ques jours , en venant de ligner fou 
Teftament , par lequel il déclare l'In- 
fant d’Efpagne, Don Carlos , fon Hé- 
ritier , quil venoit de faire un Fils par 
un trait de plume , lui qui n en avoit pit 
faire un ,en trente - quatre années dt 
mariage . 

Comme je ne pus attendre a Flo J 
l rence l’arrivée de X Infant Don Carlos y 
je chargeai une perfonne de ma con- 
noilFance de m’informer de tout ce qui 
fe pafFeroit à cette occafion , 6c voici 
«e qu’on in’a mandé. La flotte étoit 
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compofée de deux efcadres , l’une An- 
gloife , de 13 VaifTeaux , commandée 
par l’Amiral JVager , & l’autre Es- 
pagnole y beaucoup plus nombreufe , 
fous les ordres de l'Amiral Mari. Les 
13 Vaiffeaux Anglois font arrivés , 
m’écrit-on , dans le même temps , & 
ont paru tous à la fois dans le Port 
de Livourne ; mais les Vaiffeaux Es- 
pagnols y quoique partis le même jour 
des Ports à'EJpagne , ne font arrivés 
que les uns après les autres. Us ont 
été difperfés par la tempête dans le 
Golfe de Lyon ; & il y a même eu 
quelques' Bâtimens de tranfport qui 
ont péri. Les Troupes, de débarque- 
ment arrivèrent le deux Novembre , 
jour des Morts , par une pluie horri. 
ble. Le jour & le mauvais temps fu- 
rent pris en mauvais augure par les 
fupcrftitieux. La veille du débarque- 
ment des Troupes EJpag noies , le 
Comte de Charniy qui les comman- 
doit , vint dans la Ville pour régler 
toutes chofes avec le Marquis Rinuc - 1 

ci ni y que le Grand-Duc avoit chargé 
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3e tout ce qui regardoit ces Troupes 
étrangères. Le Comte prêta enüiite fer* 
ment de fidélité au Grand-Duc , & le 
lendemain les Troupes entrèrent dans 
Livourne ; elles furent mêlées avec cel- 
les de Tofcane,8t montèrent la garde 
le même jour. On étoit convenu qu’il 
y auroit toujours un tiers de plus de 
Troupes Efpagnoles que de celles du 
Grand-Duc ; & c’eft ce qu’on a com- 
mencé d’exécuter. UEfcaàteEfpagncle 
n’a débarqué que fix mille hommes , 
parmi lefquels il y a ,un Régiment 
Suffi 5c un Wallon. > qui font l’élite 
des Troupes de S. M. C. Mais elle a 
apporté des armes & des équipage» 
pour plus de vingt mille hommes , ce 
qui donne matière à raifonner aux 
Politiques. Les Vaiflëaux Anglois font 
partis dès que l’Amiral a eu apprit 
l’arrivée de Don Carlos à Florence 9 fé- 
lon que portoient fes inftruâions.Mais 
les Vailîeaux Espagnols relient à la 
rade. Don Carlos a été reçu aux accla* 
mations des Peuples , qui fe promet?» 
soient des merveilles. Outre le bien 
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qu’on leur en àvoit dit , ils fe fon- 
doient fur une prédi&ion de Noftradar 
mus , qui dit dans un de fes Qua- 
trains : 

R . . , 

Du plus profond de l’Occident d’Europe » 

De doubles noces un enfant naîtra , 

Qui vers lte Pô mènera grande troupe ; 

Son bruit au Régné d’Orient plus croîtra. 

. * l * ' • * • . 

f 

On a appliqué ce Quatrain à Vin» 
fant Don Carlos , qui fe trouve fils de 
4a fécondé femme de Philippe F'Roi 
d 'Efpagne. Le Grand-Duc a reçu fou 
SucceiTeur avec beaucoup de témoi- 
gnages de tendrefie , & l’a fait recon- 
iioître pour Grand-Prince de Tofcane ; 
mais on a remarqué que Madame 
VE lectrice Douairière fa fœur ne lui a 
pas fait tout l’accueil qu’on atrendoit. 
Voilà, Madame, ce qui regarde l’in— 
troduâion de Vlnfant à'EJpagne en 
Italie pouï laquelle il y a eu tant de 
négociations dans prefque toutes les 
Cours de P Europe , J’étois déjà ici , 
comme je vous l’ai mandé , quand 
cela s’eft pafTé > de je vous en ai fait la 

relation 
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relation fur les lettres que j’ai reçues 
à ce fujet. Il faut maintenant vous 
achever mon voyage depuis Florence 
jufquesici. De Florence je vins à £/'- 
yournt , afin de m’embarquer jufques à 
Gênes , pour éviter les mauvais che- 


mins que l’on trouve par terre , de en 
même-temps pour abréger la route. Je 
fus allez heureufe pour trouver une 
felouque prête à partir. Elle me ren- 
dit en vingt -quatre heures à Gênes • 
Rien de plus beau, Madame , que de? 
voir Gênes du côté du Port $ c’eiï un 
point de vue qui , je penfe , n’a pas 
Ion pareil dans le monde \ de c’eftavec 
juftice qu’on nomme cette Ville la 
fuperbe. Les Perfonnes de qualité fô 
mettent fort bien à Gênes , de içs Gé- 
nois de l’un de de l’autre fexe ont 
beaucoup meilleur air que les .Floren* 
tins de les Romains . Le féjour que 
Madame de Modene a fait parmi eux 
ne leur a pas été défavantageux. Ils 
ont pris un air de Cour, qui n’eft pa9 
fort connu dans le refte de l 'Italie : en 
général les Génois favent vivre , de ne 
Tbme tX % 0 % 
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pèchent pas par ignorance. Ils étoient 
en guerre avec les Corfes quand j’y 
arrivai. Il parbifloit alors un Manifefte 
de la part de ceux-ci , dans lequels ils 
expofoient les raifons qui les avoient 
obligés de prendre les armes contre 
la République. Si tout ce qu’ils ont 
dit eft vrai, il eft certain que les Gé- 
nois les ont très-mal menés 3 & que fi 
une rébellion pouvoit être exeufée , 
ce pourroit être la leur. Cette guerre 
coûte des fommes immenfes à la Ré- 
publique, 6c il eft à préfumer qu’elle 
lui en coûtera encore plus. Les Corfes 
venoient d’élire un nommé Giafferi 
pour leur Chef, homme de courage 
& de tête. On prétend qu’il avoit juré 
de procurer la liberté à ta Patrie ; & il 
auroit réuflî , fi les Génois n’avoient 
pas été àflrftés par l’ Empereur. Don 
Giafferi a fait tout ce qu’il a pu; mais 
il a fallu depuis céder à la force. La 
République étant fecourue par les 
Troupes que Y Empereur avoit affem- 
blées en Lombardie , dans la crainte 
des entreprifes de VEfpagne , a diffipé 
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Je9 Rebelles , qui s’étoient rendus 
prefque maîtres de toute l’Ifle , à la 
réferve de trois Places. Les Impériaux 
débarquèrent d’abord en Corfe , au 
nombre de quatre mille hommes , 
Commandés par le Général IVaclen* 
donck , & défirent huit mille Rebelles*. 

Ce premier fuccès porta la terreur 
parmi leurs compagnons , qui pré- 
voyant qu’ils ne pourroient réliftet 
long temps aux Impériaux , dont le 
nombre augmentoit tous les jours, ac- 
ceptèrent enfin le pardon que le Sénat 
leur fit propofer , les Chefs exceptés , ' 

dont il mit la tête à prix. La Républi* 
que promit aufîï de leur conferver leurs 
privilèges , 8c d’abolir les -nouvelles 
taxes. Mais cela n’a pas rendu le repos 
à cette Ifle \ à peine les Allemands en 
font fortis que les Génois ont manqué 
de parole aux Corfes , 6c les troubles 
ont recommencé. Les feuls Officiers 
Allemands ont profité de toutes ces 
divifions. Le Général Wa&endonck a eu 
pour fa part une épée, une canne & une 
garniture de boutons de .djamans eftk 

Ki 
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mes cinq cens mille écus. Au refte ; 
Madame , je me fuis beaucoup plue 
dans Genes. J’ai été plufieurs fois à des 
affêmblées, <Sc entr’autres à deux qu’il y 
a eu a 1 occafion du mariage d’un 
Noble. On ne pouvoit rien voir de 
plus magnifique , & un Roi n’auroit 
pu donner une fête plus brillante. Le 
Comte Guicciardi , Envoyé extraordi- 
naire de l’ Empereur , que j’avois connu 

\iJ^*? nne > mon introducteur. Ce 
Miniftre avoit été autrefois au fervice 
du Duc de Modene , dont il eft né 
Sujet , <5cril étoit chargé des affaires de 
ce Prince à Vienne , lorfqu’il paffa au 
îervice de T Empereur. Il époufa à la 
Cour Impériale -la Comtefle de Zin^en - 
dorjf , fille du Grand Maréchal de Saxe. 
Cette Dame, qui étoit luthérienne , 
le trouvant à Vienne , eut la curiofité 
d aififter au Service divin dans l’Eglife 
de S. Etienne. Pendant quelle obfervoit 
un tableau de la Vierge , la foudre 
tomba dans la. Chapelle où elle étoit 9 
& la brûla dans un endroit quelle ne 
montreroit pas.pour tout loi du Pérou* 

£ cl 
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Elle n’eut point d’autre mal , 8 c elle 
crut voir la Sainte Vierge qui la pro- 
tégeoit } ce qui l’engagea à fe faire 
Catholique '. Enfin > Madame , pour 
achever ce que; j’ai à vous dire, de 
Gènes , je ne dois pas vous taire que 
cette riche 8 c fuperbe Ville a été fil- 
jette à plufieurs révolutions. Vous favez 
avec toute l’ Europe que Louis XIF la 
fit bombarder , 8 c qu’il obligea le: 
Doge à aller lui faire excufe à Ver- 
failles. Vous favez encore qu’on frappa 
des médailles pour éternifer cet évé- 
nement; mais vous n'aurez pas remar- 
qué comme moi, que les Efpagnols , 
qu’on dit être vains au fuprême dégré, 
l'ont été moins dans une femblable 
occafidn que les François. Ils ont un 
événement encore plus glorieux dans r 
leur hiflodre ; ce font les excufes que - 
Philibert , Prince de Piémont , fils de < 
Char les -Emmanuel Duc de Savoie , fit 
en perfonne en 1610 à Philippe IF i 
Roi d’J Efpagne. Ce Monarque étoit 
mécontent, de la conduite du Duc , 
parce que ce Prince avoir fait un Traité 

K 3 
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avec la. France ; il penfa à s’en venger/ 
& il en trouva l’occafion. Henri IF 9 
Roi de France , ayant été afiaffiné y 
Marie de Médicis , Régente du Royaux 
me , n’étoit pas en état de fe brouiller' 
avec VEfpagne 6c de fecourir Charles 
Emanuel . Philippe IF profita de ces 
conjonctures ; il fit marcher des Trou-i; 
pes du Milanais vers le Piémont. Le; 
Duc , pour détourner cet orage , en* 
Voya fon fils à Madrid. Le jeune Prince 
y fut d’abord aifez bien reçu; mais il 
eut la mortification d’être obligé de 
faire la harangue la plus humiliante 
qui pût être faite par un Prince Souve- 
rain. - 

•- « Sire 9 dit-il en sadrejfant au Roi 9 
» le Duc , mon Seigneur 6c Pere 
» arrêté lui- même par fon âge 6c fes 
» affaires , tn’a envoyé fupplier Votre. 
» Majefté à genoux , d’agréer la fatis-, 
» faCtion que je lui fais ici. Je n’ai 
» point de termes affez forts pour lui 
» marquer la fenfible douleur que la 
» perte de fes bonnes grâces caufe au 
» Duc mon Pere. Je me jette encore 
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V Aine fois aux pieds de Votre Majefté,- 
» réfolu de ne tne pas relever , quand 
M j’y devrdis mourir , qu'elle ne m’ait 

* accordé la grâce que je lui deman~ 
*• de ^ c’eft de prendre le Duc mon 
w Pere toute notre Maifon , fous 

protection . Royale. .Vous donne- 
” rez:,. Sire , une. marque de votre 

* facilité à pardonner les plus gran- 
M des fautes , de de la bonté que vous 
w avez toujours eue pour une Maifon 

* qui vous eft dévouée , & qui vous 
w honore comme fon Seigneur de fon 
w Pere. C’eft la proteftation qu’en fait 
M à vos genoux un Prince de votre 

* fang,& je la lignerai du mien s’il 

* eft néceflaire. Le Duc mon Pere 
w compte abfolument fur les bornés 

* de Votre Majefté , de nous nous 
® abandonnons à elle fans réferve. Si 
w elle daigne m’accorder la grâce que 

* je lui demande humblement , ce 
** fera un nouveau lien qui nous atta- • 
» chera éternellement à fes inté» 

rêts. » 

Cet humiliant difcours neft-îl pas 
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plus flatteur pour le Roi d 'Ejpagne > 
que- toutes:- les excufes du Doge de 
Gênes pour Louis XIV ? & le Prince 
de Piémont à Madrid , ne vaut-il pas 
plus que le Doge à Verfaillès ? Cepen- 
dant les Efpagnols n’ont ni frappé^ des 
médailles , vni élevé des monuments 
pour tranfmettre cet événement nà la : 
poftérité; Pardomde cette digreflion 
j’ai cru. vous fairé plaifir en vous £ai- 
fant part .d’une* anecdote que - peu 
d’Hiftoriens ont mife au jour. J’en re- 
viens à mon voyage. 

Allant de Gênes à Turin , j’apperçus, 
au milieu *« d’une vallée , à laquelle 
aboutit une grande forêt qui couvre 
une partie des montagnes , le fpe&a- : 
cle le plus capable de caufer de la : 
frayeur. Je crus voir plus- de trente 1 
perfannes rangées fur une même ligne , 
Je vifage tourné dire&ement au foleil 5 
& à mefure que j’approchois , je m’ap- 
perçus qu’elles étoient nues. Une voi- 
ture feule , fuivie de deux hommes à 
cheval , ce qui compofoit tout mon 
équipage , ne furent pas capables de 
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les épouvanter $ il ne fe fît aucun chan- 
gement dans la fîtuation de cette ban- 
de , jufqu’à ce qu’étant affez proche 
d’eux, curieufe, comme ilétoit natu- 
rel de l’être, & mettant pied à terre , 
je m’arrêtai à la tête de la ligne , & je 
demandai la caufe d’une cérémonie fï 
extraordinaire. Un homme âgé, qui fe 
trouvoit le plus proche de moi , fit 
cette réponfe : vous voyez des gens qui 
ne font mal à perfonne , & qui tâ- 
chent au contraire de rendre fervice à 
ceux qui veulent les employer. Nous 
fommes connus fous le nom Egyp- 
tiens ou de Bohémiens ; car on ne s’ac- 
corde pas fur nos- titres, & je vous 
allure que nous fommes là-deffus fort 
indifférents. Vous comprenez tout 
d’un coup qui nous fommes } mais 
comme il eft néceffaire à notre con- 
dition d’être noirs, ou du moins fort 
bazanés , & que la nature ne répond 
pas tout-à-fait à nos vues, nous em- 
ployons un peu d’art pour fuppléer à 
ce qu’elle nous refufe. Il me fit voit 
en même-temps une provifion de graiffe 5 
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dont ils fe frottoient pour faciliter 
i’a&ion du foleil } fi vous voulez fa- 
voir , reprit-il , pourquoi cet endroit 
nous a paru plus propre qu’un autre à 
cet exercice , c’eff qu’après nousy être 
noircis au foleil pendant tout le jour , 
nous trouvons le foir , à quelques pas 
d’ici , des fours à charbon , où la fu- 
mée achevé de nous donner une cou- 
leur qui ne s’efface pas de long-temps. 
Il y a bien d’autres chofes que je vou- 
drois favoir , interrompis-je, & je fuis 
ravie d’avoir cette occafion de les ap-? 
prendre. Dites-moi d’abord comment 
vous ofez former une affemblée fi 
nombreufe , 6c fi vous ne craignez pas 
que les Sbirres ne vous éclairent de 
trop près. C’eft encore une des raifons , 
répondit le Vieillard , qui nous fait 
préférer ce canton à quantité d’autres. 
Nous {brumes ici tranquilles , parce 
que nous vivons fort bien avec les 
Charbonniers, qui nous prêtent volon- 
tiers leur nom , 6c notre couleur ne 
les dément point. Nous leur faifons 
part de notre petit butin, 6c le feu de 
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leurs fours nous fert à le cuire. Mais 
vous demeurez donc ici habituelle- 
ment, reprisse ? & quel emploi faites- 
vous de vos talens dans un lieu fi dé- 
fert ? Le Vieillard me pria de l’écou- 
îer. Si vous avez tant de curiofité, me 
dit-il, de connoître nos occupations & 
iios ufages , je fuis prêt à vous fatis- 
faire. Je vais renvoyer. tous mes com- 
pagnons qui ont été ici allez long- 
temps , & je vous ferai le récit que 
vous paroilfez defirer. Vous me donne- 
rez ce que vous jugerez à propos , car 
nous ne prenons que ce qui nous elt 
offert volontairement. Et fans attendre 
ma réponfe , il fit figrte aux autres de 
fe retirer. Vous comprenez , reprit-il , 
par la promptitude avec laquelle ils 
m’ont obéi , que je fuis leur chef. Il y 
a vingt ans que je porte cette qualité. 
Nous nous aiTemblons ici chaque an- 
née au mois d’Août , qui eft le temps 
le plus propre à nous noircir. Nos fem- 
mes y font auffi ; mais la pudeur ne 
leur permettant pas de paroître nues 
avec nous, 'elles nous faccedent auffi- 

t ... 
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tôt que nous avons repris nos habits*. 
Nous palîbns le temps des grandes 
chaleurs dans cette forêt , & nous y 
avons d’autant plus de facilité pour 
notre nourriture , que tous les Payfans 
des Villages voifins étant occupés de 
leur moiiïon , nos femmes & nos en- 
fans en font plus aifément la guerre à 
leurs poules. Elles obfervent néan- 
moins de ne pas caufer trop de défor- 
dre. Soit qu’on nous aime ou qu’on 
nous craigne , nous n’avons point en- 
core été chagrinés. D’ailleurs il nous 
icfte toujours aflez d’argent des profits 
de notre année , pour nous procurer 
de quoi vivre largement. Mon âge, 
qui pafle foixante ans , n’empêche pas 
que je n’aye une femme jeune & bien 
faite , qui a gagné deux mille livres 
dans notre dernier tour. Je fuis fans 
enfans} mais il n’y en a que trop dans 
notre bande : la difficulté de les porter 
avec nous, eft un des plus grands em- 
barras de nos longues courtes. Cepen- 
dant ils nous deviennent fi utiles loif- 
qu’ils font afiez forts pour, marcher , 

qu’ill 
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qu’ils nous dédommagent bien des 
peines de leur éducation. Nous n’é- 
pargnons rien pour les former $ car il 
y a toujours une différence extrême 
entre ceux qui font ainfi accoutumés à 
notre profefîîon dès leur naiffance , 8c 
les aventuriers qui fe joignent à nous 
dans nos voyages. Nous avons plufieurs 
petites filles qui danfent en perfeâion, 
&. qui s’entendent déjà mieux que leur 
mere à connoître les marques de la 
main. Vous auriez peine à croire ce 
quelles nous valent dans certaines 
Provinces où l’on eft paffionné pour la 
danfe , à la Ville comme à la Cam- 
pagne. Nous les inftruifons pendant 
que nous fommes dans cette forêt , 8c 
nous avons des femmes parmi nous 
qui donneroient des leçons aux Maîtres 
de Ville. Quand on m’a déféré la qua- 
lité de Chef , il y avoit du défordre 
dans nos mœurs. L’exemple de quel- 
ques-uns de nos compagnons qui font 
tombés entre les mains de la Juftice, 
m’a fait comprendre que nous avions 
Jbefoin de fagefie. C’eft moi qui me 
; Tome IXm L 
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fuis avifé le premier de choifir un ën-* 
droit fixe pour nous afTembler tous les 
ans } & quoique j’aie pris pour prétexte 
la néceffité de nous noircir , ma prin- 
cipale vue étoit de connoître , par un 
mois d'habitude , le cara&ere 8c les 
mœurs de tous mes afïociés. Je leur 
iepréfente de quelle conféquence il eft 
pour nous de ne pas nous rendre odieux 
par nos défordres. En particulier j’ai 
toujours entretenu tant de modération 
entre ceux qui m’accompagnent, qu’on 
me voit revenir avec plainr dans tous 
les cantons où j’ai déjà pafTé , 8c je 
reçois fouvent des reproches lorfque je 
fuis plus d’un an fans y paroître avec 
ma Troupe. Je ne craindrois nulle part 
de me préfenter ouvertement , fi je 
pouvois mener tous nos gens dans une 
feule bande : je trouverois le moyen 
de les contenir } mais la néceffité où 
nous fomme* de nous féparer , m’ex* 
pofe quelquefois à bien des chagrins. 
Nos bandes ne peuvent être compofées 
que de cinq ou fïx perfonnes; encore 
nVe-t-on fe préfenter dans les Villes 
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en fi grand nombre. On fe divife pour 
y entrer, & ceux dont les inclinations 
font mauvaifes, profitent de l’abfence 
de leurs compagnons pour faire des 
a&ions qui nous, déshonorent. J’en ai 
chafie plus d’un qui étoient tombés 
dans ces ba fie fie s ^ de pour retenir les 
autres parla terreur, j’ai déféré moi- 
même au Barigel de Gênes un de ces 
malheureux qui avoit volé un Mar- 
chand fur le grand chemin. Il fut exé- 
cuté , de je forçai ceux que j’avoià 
avec moi d’aflifter à fon fupplice. Je ne 
leur ai jamais fait un crime de prendre 
adroitement ce qui eft nécefiaire à la 
vie , parce que je fuis perfuadé que 
dans le befoin tous les hommes ont le 
même droit à ce qui fert de nourriture. 
Mais je ne pardonne pas la violence , 
& je défends même avec la derniere 
rigueur le vol de tous les biens qui 
coûtent du travail au pofiefleur. Il y a 
de l’injnftice à priver autrui du fruit de 
fes peines. Ainfi je ne permettrois pas 
qu’on prît un morceau de pain, de je 
fouffre qu’on prenne adroitement une 
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poule. D’autres pourroient exiger un 
tribut de leurs compagnons } mais je 
confidere que la plupart ont moins de 
bonheur ou de talens que ma femme 
& moi. Il s’en trouve plufieurs qui re- 
viennent plus miférables à la fin d’une 
année, qu’ils n’étoient à leur départ. 
La pitié me porte encore à leur faire 
part de ce que j’ai acquis. Ce récit 
m’ayant beaucoup amufée , je fis di- 
verfes queftions au Vieillard. Je lui de- 
mandai s’il étoit np dans fa condition; 
oui , répondit-il ; & quoique j’ignore 
le commencement de ma race , je fais 
par tradition qu’elle eft fort ancienne. 
C’eft à ce titre autant que pour mes au- 
tres qualités, qu’on m’a déféré le com- 
mandement. Une partie de mes coin. 
y pagnons font Egyptiens comme moi 
de pere en fils, & cet avantage eft fi 
confidéré parmi nous , que cette bande 
eft toujours obligée d’avoir urt naturel 
pour Chef. Mais il nous arrive quel- 
quefois de faire des recrues dans nos ' 
' voyages. Nous ne refufons pas de re- 
cevoir les fujets qui fe présentent, lorf- 
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que nous leur remarquons quejque 
talent. Ma femme, par exemple , n?eit 
pas née dans le métier qu’elle exerce , 
quoiqu’il y en ait peu qui réuHilIent 
auffi heureufement. Elle -eft fille d’ui*- 
Gentilhomme , qui l’a forcée, par fa 
mauvaife humeur de pren&reun parti: 
auquel je in imagine qu elle ne penloit 
guere» Surprife de ce que j’entendois, 
je priaj Jq Vieillard de me raconter 
une fi étrange aventure. Je n*eus.p^s 
de peine à l’y engager. A l’âge de leize 
à dix-fept ans ,.me dit-il, ma femme, 
qui étoit d’une humeur badine r . eut 
quelques, familiarités avec un Pâyfan 
de fon Village, 6c fon pere s’en apper* 
çut bientôt au.changement de fa taille. 
Ce Gentilhomme étoit .fier } il lui dre - 
manda , le pifiolet à la main , de qui 
elle avoir .reçu le préfent qu’elle ne 
pouvoir plus déguifer. L’ayant forcée 
ainfi de confefier fa foiblelîe , il lui 
promit de ne pas lui ôter la* vie } mais 
iî fît appelle?, le Payfan , duquel il tira 
la même confeffion } 6c fans s’échauf- 
fer beaucoup , il déclara à fa fille que 
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puifqu’elle avoit eu du goût pour tut 
homme de cette forte , c’ëtoit untf 
marque qu’elle n’étoit pas faite pour 
l’état où elle étoit née. Là-deflus il lui 
fît quitter les habits de fa naiflance , 8c 
lui en ayant fait prendre de conformes 
à la condition où il vouloit la faire en- 
trer, il lui promit de la marier dès le 
même jour avec fon amant. Il lui 
donna une petite maifon , une vache , 
erifin tout ce qui leur étoit néceffaire' 
pour s’établir comme d’honnêtes Pay- 
fans j 8c là faifant conduire fur le 
champ chez fon beau-pere , à qui il 
voulut quelle allât rendre fes refpeêb, 
il fit avertir en même-temps le Curé 
de fe difpofer pour la cérémonie. Un 
châtiment fi terrible , que la raillerie 
8c la honte rendoient encore plus in- 
fupportable, fit chercher à ma femme 
un moment favorable pour fe dérober. 
Elle fe glifla dans un bois voifin , où 
elle palla deux jours 8c deux nuits , 
ïéfolue de fe laifler mourir de faim. 
Le hafard me fit choifîr le même lieu 
pour me xafraîchir avec mes com- 

i - *• 
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pagnons; j’apperçus cette malheureufe 
créature qui étoit étendue fur l’herbe, 
& déjà fi languiflante qu’elle avoit 
peine à fe remuer. Je la forçai de 
prendre quelques alimens qui réparè- 
rent fes forces. Elle ne fe fit pas pref 
fer pour m’apprendre fon malheur } la 
compafiïon & l’amour me difpoferent 
à lui offrir toutes fortes de fervices. Je 
ne lui déguifai pas qui j’étois , & je lui- 
propofai de me fuivre } elle y confen» 
tît. Je ne me fuis jamais -flatté qu’elle 
ait pris cette réfolution par tendreffe 
pour moi \ mais le défefpoir & l’envie 
de s’éloigner de fon Village , étoient 
capables de lui faire tout accepter. 
J’étois déjà le Chef de ma Troupe j 
j’avois perdu depuis quelques mois ma 
première femme. Une fi belle occafiorr 
me fit oublier le deflein où j ? étois de 
ne plus penfer au mariage. Cepen- 
dant , fi l’avarice eût été ma pafiîon , 1 
je n’aurois pas été long-temps à mes 
repentir de mon engagement. Ma 
femme étant trop délicate pour s’ac-' 
coutume* tout d’un coup à notre façon 
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de vivre, je m’épuifai bientôt par les 
dépenfes continuelles où je me jettai 
pour lui fournir les voitures & les 
commodités dont elle ne pouvoit f© j 
pairer. D’ailleurs il me devint, prefque ■ 
impoffible de. m’arrêter deux jours 
dans le même lieu , fans m’expofer à 
mille fâcheufes aventures. -Tout le. 
monde admiroit la jeunelTe;& la figure 
de ma compagne. Si - nous entrions, 
dans une Ville, nous étions obfédésj 
d’une foule de jeunes gens qui ne rtouSv 
laiflbient pas un moment de repos. Jeh 
pris le parti de lui noircir le vifage j 
mais fa bonne grâce ne^la faifoit pasi 
moins remarquer. D’un autre côté , 
s’étant familiarifée avec notre profef- 
fion , elle fit tant de progrès dans nos 
exercices , qu’elle fit naître encore 
plus d’admiration par la fubtilité 8c 
l’agrément de fes tours. Ce fut alors 
quelle me dédommagea fort avanta* 
geufement de mes premières dépenfes, 

8c qu’elle me mit en état de mener 
moi - même une vie beaucoup plus 
douce. Comme elle étoit fatisfaite de 
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mes foins & de mes complaisances , 
elle ne paroifibit pas portée à me cau- 
fer du chagrin par une conduite trop 
libre, & j’admirois qu’elle fût capable 
de tant d’attention pour un homme de 
mon âge : mais fa fagefle n’empêcha 
point qu’elle ne me fût enlevée. Je la 
perdis pendant fix mois , & j’en eus 
d’autant plus de chagrin , que j’aitou- 
jouts étéperfuadé qu’elle n’avoit point 
eu de part à ce malheur. Un jeune 
Seigneur de Village, chez qui nous 
avions pafle la nuit, trouva le moyen 
de me la dérober pendant mon fom- 
meil ; & lorfque je m’apperçus de ma 
perte , il contrefit fi naturellement 
l’affligé , en prenant toutes fortes de 
foins pour me la faire trouver , que je 
me laifiai tromper par les apparences. 
Comprenant bien néanmoins qu’elle 
ne pouvoir être fort éloignée , j’em- 
ployai tout le temps de fon abfence 
à la chercher , & je fis vingt fois le 
tour de la Province. Enfin mon bonheur 
m’ayant fait repaiïer près du lieu où je 
Pavois perdue , je la vis à la fenêtre. 
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L’ardeur avec laquelle elle vint me 
rejoindre , diffipa ma triftelfe & mes 
foupçons. Nous avons continué de vi- 
vre enfemble , & fi elle m’a trompé 
depuis douze ans qu’elle eft ma fem- 
me , c’eft avec tant d’habileté , que je 
ne m’en fuis jamais apperçu. Je ne 
pus réfifter à la curiofité de connoître 
une perfonne fi extraordinaire } & quoi- 
que la prudence ne me permît guere 
de m’engager dans une forêt que je ne 
connoifiois pas, & de me livrer à des 
gens d’une probité fi douteufe , je priai 
le Vieillard de me faire voir fa femme 
& toute fa hbs^de. Il y confentit. Ce fut 
un fpeâacîe fort amufant pour moi que 
celui de foixante ou quatre-vingt per- 
fonnes qui s’aiïemblerent à mon arri- 
vée , avec les complimens & les gri- 
maces qui font en ufage dans leur pro- 
feffion , les uns en me fouhaitant une 
bonne fortune & une longue vie . d’au- 
tres en s’offrant de me dire la bonne 
aventure de en prenant mes maires 
pour en étudier les lignes \ enfin les 
autres en chantant ou en danfant au- 
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tour de moi. N’appercevant parmi eux 
que des marques de joie , d’union 6c 
de bonne fanté, je les regardai comme 
le plus heureux peuple du monde. 
Cependant j’y trouvai un air de mal- 
propreté qui fut le premier objet qui 
me rebuta \ 6c lorfque le Vieillard eut 
fait cefier le bruit & les acclama- 
tions, je remarquai bientôt qu’en quit- 
tant le perfonnage qui leur eft pro- 
pre 9 ils reflembloient au commun des 
pauvres par la groffiéreté 6c l’igno- 
rance. Je leur fis quelques libéralités, 
pour fatisfaire l’ardeur avec laquelle 
ils les demandoient \ 6c ne fouhaitant 
que de voir la femme du Vieillard , je 
le preflai de la faire paroître. Elle 
étoit dans une cabane , d’où elle eut 
quelque peine à fortir , fur-tout lorf. 
qu’elle apprit que c’étoit la curiofité 
de la voir qui avoit amené des étran- 
gers. Mais un refte de défiance ne me 
permettant point d’abandonner ma 
voiture , elle fut obligée de fe rendre 
aux inftances de fon mari & de fe 
préfenter pour recevoir cette étrange 
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vifite. Son âge ne pafToit pas trente 
ans} mais fa noirceur ne laiflant dis- 
tinguer aucune trace de beauté fur fou 
vifage , il n’y avoit que fa taille & fon 
port qui pulfent la faire reconnoître 
pour une femme de condition. Ce- 
pendant je lui trouvai quelque chofe 
d’afTez impofant pour me croire obli- 
gée de la traiter avec quelques mar- 
ques de refpeCt, & je lui fis un com- 
pliment qui s’accordoit avec cette 
idée. Elle y répondit avec politeffe. La 
converfation s’engagea , & le mari qui 
paroiffoit charmé de la confidération 
que je marquois à fa femme , 'fe re- 
tira de quelques pas pour lui laifîer la 
liberté de faire comme les honneurs 
de fa profeflion. Je faifis ce moment 
pour lui déclarer que je n’ignorois pas 
la naiffance. Je lui demandai fi , dans 
une fïtuation fi indigne d’elle , il ne 
lui arrivoit pas fouvent de regretter le 
fort pour lequel elle étoit née , & fi 
elle étôit réfolue d’achever fa vie dans 
un état fi miférable. Vous vous trom- 
pez , me dit-elle fans affectation , (I 

vous 
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Vous croyez mon état fort à plaindre: 
je ne fuis pas riche } mais je ne fens 
point les rigueurs de la pauvreté : je 
n’ai point urt mari aimable, mais j’en 
fuis aimée : fi-je ne trouve point de la 
politeflé dans la fociété où je vis , j’y 
trouve de l’obéiffance & de la fouiriifi 
fion. Enfin je ne defire point ce que 
je ne puis obtenir , & 1 habitude me fait 
trouver de la douceur dans ce que jë 
poïïede. Sans 'm’arrêter à lui prouver 
Qu’elle avoit tort, ne voulant fatisfaire 
que ma curiofité , je continuai de lui 
demander fi elle étoit Téfolue de pafTer 
toute fa vie dans ce trifte état: je ne 
vous dirai point reprit-elle-, que fi je 
pouvois me procurer une autre condi- 
tion , je ne quittafTe volontiers celle- 
ci ; mais fi mon mari vous a raconté 
mon infortune :, vous devez confefler 
qu’il ne me réfte point de reflonrce. 
Qui vous empêche , lui dis- je, de cher^ 
cher une retraite r dans quelque Cou- 
vent ? Moi , ’intërrompit-elle ! hé , qui 
voudroit me recevoir? Cette maniéré 
de répondre , qui marquoit de l’incej:- 
Tome IX, M 
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titude , me porta à lui offrir férieufe* 
inent mes fervices. Il ne faut pas efpé- 
rer, lui dis-je , qu’avec le changement 
de votre couleur naturelle , de la qua- 
lité d’étrangere , qui eft la feule dont 
vous puiflîez vous revêtir 9 on vous 
ouvre l’entrée d’un Couvent bien il- 
luftre \ mais il s’en trouve un grand 
nombre où je fuis sûre qu’on ne fera 
pas de difficulté de vous recevoir. Elle 
prit un air rêveur, comme fi elle eût 
paru balancer ; & riant enfuite de toute 
fa force , elle fe répandit en plaifan- 
teries fur une propofition qui ne s’ac- 
cordoit pas mieux avec fes inclinations 
qu’avec les exercices dont elle avoit 
formé l’habitude. Fâchée de voir ma 
bonne volonté inutile , je ne répliquai 
pas un mot fur l’article du Couvent ; 
mais voulant tirer quelque amufement 
de cette rencontre , je profitai de l’ou- 
verture qu’elle m’avoit faite , pour lui 
propofer de faire quelque tour de fon 
métier. Vous excellez , ajoutai-je , 8c 
votre mari fe loue extrêmement de 
votre habileté. Elle demeura un mo- 
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ment muette, & fa gaîté Te changeant 
peu-à-peu en trifteffe , elle fe mit à 
verfer des larmes , fans expliquer les 
raifons qu’elle ayoit de s’affliger. 
Etant preifée de les dire , elle fe plaignit 
amèrement qu’après avoir appris qui 
elle étoit , je pulfe lui parler fi ouver- 
tement du fujet de fa honte , & re- 
nouveller en un moment toutes fes 
peines. Rien ne me coûte , ajouta-t- 
elle , devant ceux qui ignorent qui je 
fuis} mais vous me percez le cœur en 
me forçant de réunir l’idée de ma 
naiffance à celle de ma fituation. Cette 
contradi&ion de fentimens me réfroi- 
dit tout d’un coup & me fit prendre le 
parti de me retirer. J’offris à la Reine 
des Egyptiens quelques écus , que le 
même motif lui fit refufer } mais fon 
mari eut moins <^e délicateffe. 

Les réflexions que je fis. Madame, 
fur cette aventure , contribuèrent beau- 
coup à me défennuyer jufqu’à Turin , 
où j’arrivai deux jours après , par une 
pluie horrible. Je fuis , &c. A Turin % 
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■LETTRE CXXV1II. 
if " t 

E conviens avec vous , Madame 
de tout, ce que vous me dites dan» 
votre derniere Lettre (*) à l’avantage 
du Prince Don Em manuel de Portu-. 
gai, que les grâces ont formé furie 
modèle de Mars& de l’Amour, & qui 
a paiTé dans nos quartiers en courant 
à la gloire. J’ai . été charmée de celle 
qu’il a acquife en Hongrie , de de tout 
ce que vous me dites , fur fon chapi- 
tre , que je n’avois . appris ici qu’en 
gros. Dans le peu de féjour qu’il fit à 
Paris, M. le Comte de. Ribeira donna 
des fêtes en fon honneur; mais, les 


(*) Cette Lettre eft en partie Réponfe à lat 
Lettre CX de ce Recueil ;• comme elle fert à 
éclaircir l’Hiftoire de Madame du Noyer , nous, 
avons cru devoir la placer immédiatement avant 
les Lettres' nouvelles , qui contiennent des détails 
pour St contre cette Dame célébré. , , t 
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pîaifirs qu’il nous a procuré n’ont pas 
été fi frequens , ni fi longs , que cçux 
que le Comte de Tarcuca vous a don- 
nés à fon pccafion. Mais , mon Dieu, 
eft-il, poffibje que tant de fuperbes 
fêtes que ce Comte a données pendant 
le Congrès Ôc pendant le féjour de ce 
Prince , aullî-bien que dans toutes les 
autres ocçafitons qui fe font préfentées, 
n’ayçnt point épuifé ni fa bourfe , ni 
fbn imagination , & qu’il trouve tou«* 
jours le fecret d’inventer quelque nou- 
velle magnificence , 6c de diverfifief 
les plaifirs? Il faut croire que fon bon 
goût 6c fes finances font des chofes 
inépuifables , auffi bien que le zele qui 
lui fait employer l’un 6c l’autre à fou- 
tenir l’éclat de fon cara&ere , 6: Thon* 
neur du Portugal. Heureux les Souve- 
rains à qui le Ciel donne de pareils 
Minières. Mais au relie , je fuis fur- 
prife que vous ne me parliez pa 9 du 
Duc d’Ofibne , qui , après avoir brillé 
chez vous par de fort grandes dépen- 
fes , eft venu mourir à Paris lorfqu’il 
croyoit n’y faire que palfer. Son corps 
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a été expofé avec beaucoup de pompe' 
dans fon Hôtel , où on l’a vu dans fes 
habits de cérémonie , appuyé fur un 
bâton de Commandement , Tes che- 
veux frifés , 6c revêtu du Collier de 
l’Ordre , 6c de toutes les autres mar- 
ques de dignités. On l’a enfuite mis en 
dépôt dans S. Sulpice, d’où il doit être 
tranfporté à Madrid pour être inhumé 
dans le tombeau de fes Ancêtres. Le 
Comte de Pinto fon frere , a époufé 
fa fille ainée 6c hérité de fes Titres 6c 
de fes biens: Voilà ce que c’eft que le 
monde, & combien peu on doit comp- 
ter fur fes biens & fur fes plaifirs , que 
la mort vient déranger , lors même 
qu’on s’y attend le moins. Ce n’eft pas 
la mort du Duc d’Oifone qui me fait 
feule faire ces réflexions. Je viens de 
perdre un de mes plus chers amis 9 
auquel vous donnerez , je m’alîure , 
des larmes , 6c que vous regretterez 
comme moi. C’eft M. du Noyer , ci- 
devant Grand-Maître des Eaux & Fo- 
rêts de France dans toute la Province 
du Languedoc , qui dans les premières 
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années de fa vie avoit été Capitaine 
dans le Régiment de Normandie, d’où 
on le tira pour le mettre à la tête de 
celui de Touloufe. Il fut fait en 1 6^x 
premier Conful de la ville de ; Nîmes, 
Syndic du Diocefe , 6c eutienfuite 
l’honneur d’être Député par les Etats 
du Languedoc, dans lefquels il eut 
entrée , 6c de porter de leur part "au 
Roi le Cahier de la Province. 11 s’eft 

V » 

acquitté avec honneur de tous les di- 
vers emplois , dont il a été revêtu , ÔC 
comme il a été généralement eftimé 
pendant fa vie y il eft à préfent géné- 
ralement regretté. Son plus grand plai- 
fir étoit de faire du bien , 6c il préfé- 
reit au foin d’en amafler , celui d’en 
procurer au prochain. On garde pré- 
cieufement dans l’Hôtel- de- Ville un 
très-beau Crocodille dont il fit préfent à 
la Ville pendant fonConfulat. Son nom 
eft écrit en 1 lettres d’or fur le ventre 
de cet animal; mais il eft encore bien 
mieux gravé dans les coeurs des Peu- 
ples, qu’il a garantis , par fes foins 6c 
h prudence , de la famine à laquelle ; 
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ils furent' expofés pendant /on Confu-*' 
lat , qui fera toujours en bénédiction. 
Enfin il eft mort dans les plus J beaux 
femimens du monde , & il n’y a pet-, 
donne qui n’en ait été édifié. 11 fernble, 
qu’il , n’y a, qu’à s’appeler .du Noyer 
pour être fionnête hoiqpie ; car fou 
frere qui étoit Greffier en , chef du 
Parlement , eft un homme dont la. 
profité eft reconnue, & qui efteftimér 
& confidéré de tout ce qu’il y a de plus 
grand de de plus diftingué à la Cour 8c 
à la Ville.. Ils font, l’un de l’autre, fils 
d’une Sainte^ car Madame du Noyer, 
leur mere, qui étoit la plus belle fem- 
me de Paris étoit aufli la plus ver- 
tueufe 8c Ja plus dévote Le défunt 
laifte deux filles de fon mariage avec 
Anne Marguerite Petit. L’aînée , qui 
eft veuve de M. Conftantin, Capitaine 
de Cavalerie , eft ici un modèle de 
perfection. La cadette eft en Hollande 
avec fa mere, qui étoit Huguenote, 
8c que, le refuge a érigée en Auteur. 
Vous la devez connoître, car c’ eft la 
même qui fait la Quinteflençe de la 
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Haye , dont vous m’avez tant de fois 
parlé. Voici des Vers qu’elle y inféra, il 
y a quelque temps , en l’honneur de 
Madame la Frincelfe de Coati. Je m’é- 
tonne qu’ils vous ayent échappé , & je 
vous les envoie , quoique, ce foit en 
quelque maniéré faire remonter le 
cours de la rivière \ car vous pouvez 
voir tout cela dans (a fource. Quoi 
qu’il en foit , les voici, ils font pré- 
cédés par ce petit prélude en Profe. • y 
„ . • * * « » 

A S. A. S . Madame la Princejfe de. 

Coati la jeune , a V Hôtel de Coati à 

Pari»» ^ 

MADAME, 

« L’honneur que V. A. S. veut bien 
» me faire en lifant quelquefois mes 
» Ouvrages , flatte fi fort mon amour- 
» propre, que je ne faurois me difpen- 
» fer dé faire éclater ma joie la-dellus , 

> & de rendre ma reconnoiflance pu- 
» blique. J’efpere , Madame , que V. 

» A. S. ne le trouvera pas mauvais , 
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» & qu’Elle aura la bonté d’accepter 
» les hommages que je lui rends dans 
y> cette QuinteiTence que je prends la 
» liberté • de lui adreffer. 

* i 

On dit que t aimable Bourbon 
S amufe quelquefois un moment à me lire y 
Et que les traits de mon Lardon 
Plus d'une fois l'ont fait fourire . 
S'il ejl vrai , quel eft l'Apollon 
Qui puijfe déformais s'égaler a ma Lyre ? 

Mais quelle Bourbon veux-je dire ? 
Lecteur , ne foye^point la-dejfus enfufpens y 
C'ef la plus belle que j'entends . 

Je fais que de la France Elle eft prefqua - 
dorée , 

Et quentre les beautés dont fa Cour eft 
parée > 

Jl n ’en eft point pour les appas y 
Qui lui puijfe être comparée. 

Elle a les traits de Cithérée , 

La langue & l'efprit de Pallas ; 
Elle en a même la fagejfe. 

Be garde i cette taille , & cet air de Déejfe , 
V oyei fes yeux , mais non , ne les regar- 
K de[ pas , 
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Si la liberté vouf eft chere . 

JL a coupe de Circé n'avoit rien de fi doux 9 
François 9 la reconnoiJfe[-vous 
Au portrait que j'en viens de faire ? 

Faut-il parler encore avec plus de clarté? 

Bourbon ejl un beau nom quElle a d'a- 
bord porté. 

D'hymen Elle en reçut un autre 
P refiqu également rejpeclé 
De votre climat & du nôtre . 

C'efi le nom de Conti , nom qu'un Héros 
fameux 9 

Fendit par fes exploits fi célébré en tous 
lieux , 

Qu'il eft craint & chéri du couchant à 
l'aurore 9 

Du Tkrace 9 du Germain 9 du Sarmatt 
& du More . 

Ha ! qu'Elle foutient bien le poids <£un 
fi grand nom ! * . 

De fon heureux hymen nâquit un rejetton 9 

Délices de Paris , chere & douce e fpérance 9 
Qui déjà fait joindre 9 dit-on 9 

A Pair fier 6 * guerrier du Dieu de lé 
- ’ ’f vaillance y 
Tous les - charmes de Cupidon * 

« j 
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Mais ma verve m'emporte un peu loin du 
rivage , 

Et le prend fur un trop haut ton. 
Rapprochons-nous du port , de crainte du 
naufrage ; 

C'en eft ajfe^pour un Lardon. 


Les bornes e'troites de ce papier ne 
me permettent pas , Madame , d’en 
dire davantage , de m’obligent de me 
renfermer dans celles du profond re£ 
peâ avec lequel j’ai l'honneur detre 5 
Madame , Votre &c. * ':. u ' 

A. M. Petit du Noyer. 

Cette lettre de Madame du Noyer a 
couru tout Paris, où elle a été fort ap- 
plaudie par la beauté du fujèi ; je m'é- 
tonne qu’elle n’ait pas fait du bruit en 
«Hollande, & que.vous ne m’en ayiezrién 
dit jufques ici; vous êtes plus heureufe 
dans votre beau Village. Le charmant 
Prince de Portugal j qui n’a fait.' que 
palier ici comme un éclair, vous a ho- 
noré pendant hx mois de fa préfence , 

de 


i 
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& le Czar de la Grande Ruffie , qui a 
déj \ brillé deux fois dans vos climats , 
6c que nous n‘avions pas encore eu 
l’honneur de voir, vous laille en par- 
tant un autre îui-même, 6c par un (î 
précieux Otage vous allure de fon re- 
tour. Nous ne lailîons pourtant pas de 
nous applaudir de ce qu’un fi grand 
Monarque vient de fi loin briller dans 
notre Cour, 6c fur- tout de ce qu’il a 
paiu très-content de nos maniérés , & 
de l’accueil qu’on lui a fait } car le 
Maréchal de Telle a été à fa rencontre 
par ordre du Roi 6c du Duc Régent , 
6c les carolfes 6c les Officiers de S. M. 
ont été le prendre à Dunkerque. Il a 
été défrayé pendant fa route , 6c pen- 
dant fon féjour à Paris 6c dans tous 
les lieux par où il a paifé , il y a eu 
ordre de lui rendre tous les honneurs 
imaginables , honneurs qu’il n’a pas 
toujours voulu recevoir } car il a tra- 
verfé en pofte , fans s’y arrêter , plu- 
fïeurs endroits où on lui avoit fait pré- 
parer des bals 6c des cadeaux pour le 
défennuyer pendant fon voyage , de il 
Tome IX. N 
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elt arrivé ici le 8 de Mai un détache* 
nient des Troupes de la Maifon du 
Roi qu’on avait envoyé à fa rencontre, 
qui précédoit de fuivoit fon carolfe j le 
relie bordoit la haye , & il fut con- 
duit ainfi au vieux Louvre , dont on lui 
avoit fait préparer les appartenons, fie 
où il trouva un fouper magnifique fur 
une table où l’on comptoit huit cens 
plats. Ce Monarque ne voulut ni fou- 
per, ni accepter un logement au Lou- 
vre } de après en avoir admiré toute la 
magnificence , & bu feulement un coup 
pour fe rafraîchir , il remonta en car- 
roffe , & fe fit conduire à l’Hôtel de 
Lefdiguieres qu’on avoit fait aufli meu- 
ble pour lui , de où il a logé pendant 
fon féjour ici , qui n’a été que de fix 
femaines. Le lendemain de fon arrivée 
M. le Duc d’Orléans fut lui rendre 
vifite , de l’après-midi il reçut celle du 
Roi, qui, accompagne du Maréchal 
de Villeroi fon Gouverneur , de fuivi 
de cinquante Gardes du Corps, fe ren- 
dit au Palais de Lefdiguieres. Lé Czar 
vint recevoir ce jeune Monarque à la 

• r * 
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portière de fort carolle , le conduifït 
dans les appartenions & dans la gale- 
rie , & le recorrduilît enfuite à fon ca- 
rotte , après une vifite d'environ une 
heure. Le n le Czar , accompagné 
du Prince de Kourakin , du Comté 
del Hourouki , du Baron Sehaffirow , 
& du Maréchal de Telle , fut dans un 
des carottes du Roi au Palais des Tuil- 
leries , rendre la vifite à Sa Majeftc. , 
qui le vint recevoir à la portière du 
CarofTe , avec les mêmes cérémonies 
qui avoient été obfervées le jour de 
devant à l’Hôtel de Lefdiguieres. Les 
Gardes Françoifes & Suittes êtoient 
fous les armes , lorfqu’il entra dans la 
Cour & lorfqu’il en fortit, & on lui 
rendit tous les honneurs imaginables. 
Le même jour le Prévôt des Marchands 
& les Echevins furent en cérémonie 
le complimenter , Sc lui offrir le pré- 
fent que la Ville a accoutumé de faire 
en pareilles occafions. M. le Duc d’Or- 
léans l’a régalé magnifiquement à Saint- 
Cloud , & a donné fes ordres pour 
qu’il le fut auiïï dans toutes les Man 

N * 
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fons Royales qu’il a vifité , 6c dont on 
avoit d’avance meublé fomptueufe- 
ment les appartenons. Ce Monarque 
a relié quelques jours à Fontaine- 
bleau , où il a eu le plaifir de courre 
Je Cerf. Il a fait deux voyages à Ver- 
failles, & dans le ^dernier il y a refié 
pendant dix jours. Il emporte les plans 
de tous ces charmans endroits, 6c de 
la maniéré dont il s’y prend , il va 
rendre fon Pays aufiï agréable qu’il l’a 
fait devenir par fes ioins , grand & 
floriffant. On dit qu’il s’accommode 
fort de nos maniérés , 6c qu’il veut 
que tons fes gens foient habillés à la 
Françoife. Tout le monde eft ici char- 
mé de lui , & on le regarde avec rai- 
fon comme un des plus grands Princes 
qui aient paru ; car enfin , avant lui on 
ne regardoit la Mofcovie qu’en éloi- 
gnement. C’étoit un de ces Pays loin- 
tains qu’on ne connoifToit quafî que 
par la Carte , & par quelques rela- 
tions dans lefquelles l’Auteur , qui ne 
craignoit pas de pouvoir être démen- 
ti 9 nous en donnoit fouvent à garder. 
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Ce n’eft plus à préfent la même cho- 
ie > la Mofcovie , ou Grande- Ruflie , 
eft un Pays très-fréquenté 6c d’un fort 
grand commerce. Les nombreufes ar- 
mées qu'il eft en état de mettre fur 
pied , font hien difciplinées } les Arts 
& les Manufactures y fleuriftent ? de 
même que les Sciences } l’efprit brille 
parmi les perfonnes de diftin&ion , 6c 
c’eft de quoi on a tout lieu d’être per-, 
fuadé quand on connoît M. le Prince 
de Kourakin , au mérite duquel on 
rend ici la même juftice que vous lui 
avez rendue. Enfin , l’empire du Czar 
qui étoit déjà fort vafte 6c fort étendu , 
eft devenu , par le foin qu’il a pris de 
le policer 6c de le polir, un des plus 
grands 6c des plus redoutables Empi-, 
res. Ce qui prouve la grandeur du gé- 
nie de* ce, Prince, qui a feul formé 6c 
exécuté de fi. grands projets , 8c qui , 
pour les faire mieux réuflîr , s’eft ex- 
pofé aux périls 6c aux fatigues de plu- 
fieurs longs 6c pénibles voyages, pour 
examiner les moeurs 6c les coutumes 
de diverfes Nations de l’Europe , 6c, 


Digitized by Google 



i$o Lettres Historiques 
prendre de chacune ce qu’il y trouvè- 
rent de plus digne d’être imité. Son 
bon goût a paru dans fon choix , 6c 
l’on voit à préfent dans fa Cour un 
alTetnblage de ce qui fè rencontre de 
meilleur dans chacune dés autres en 
particulier. Il eft allié avec les plus 
grandes Puifiances de l’Europe qui lui 
envoient tous des Miniftres, 6c reçoi- 
vent les liens. Par Le nombre de fes 
flottés, la force de> fes 1 armes , ôc la 
iolidité de fon Confeil , it -eft en état 
de fe faire craindre 6c deffter , 6c faire 
toujours pancher la balance du côté 
pour lequel il fe déclare , comme vous 
l’avez vu. Vous conviendrez avec moi 
qu’il eft bien fait & de bonne mine , 
qu’il a l’air vif 6c martial. Ceux qui 
peuvent s’entretenir avec lui fans tru- 
chement, trouvent qu’il a beaucoup 
d’efprit , 6c fon difeernement paroît 
dans tout ce qu’il loue 6c admire. Ici 
fon goût pour les Sciences a paru par 
le foin qu’il a eu d’aller voir 6c revoir 
l’Obfervatoire , 6c de s’entretenir avec 
des Mathématiciens , 6c de faire em- 
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pîette des chofes les plus curieufes de 
les plus utiles pour le bien de fes Etats 
£c la perfe&ion de fes Sujets. On peut 
dire qu’il a bien mis à profit le peu 
de féjour qu’il a fait ici ^ car il eft toui 
jours forti dès les (ïx heures du matin 
pour aller voir les chofes les plus 
dignes de fa curiofité. Il dînoit tous les 
jours à dix heures , mangeoit légère- 
ment le foir , de fe coüchoit d’affez 
bonne heure. Il a été à l’Opéra & à la 
Comédie y plus par curiofité que pour 
fe divertir, & a marqué moins d’atta- 
chement pour les plaiiirs que pour les 
affaires. Il 3 eu plufieurs conférences 
avec nos Minières , fur- tout avec le 
Maréchal de Teffé ,■ qui avoit été 
nommé pour lui tenir compagnie pen- 
dant fon féjour en France j & l’on dit 
que toutes fes conférences ont roulé 
en partie fur la Paix du Nord, & en 
partie fur un Traité .de Commerce 
avec la France. Toutes les perfonnes 
de la Cour 1 fe font empreffées pour 
lui procurer de l’agrément , & on dit 
qu’une des chofes qui lui ont fait le- 
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plus de plaifir , c’eft le prêtent que le 
Duc d’Antin lui fit d’une deteription 
de la Ville de Paris , traduite en Mof- 
covne, qu’il lui donna le jour qu’il le 
régala dans fa maifon : ce qui furprit fi 
agréablement ce Prince, qu’il s’écria, 
qu'il n’y avoit que les François au 
monde- capables d’une fi grande poli- 
teite. Madame la Ducheile de-' Berri 
lui fit mille honnêtetés lorfqu’il la fut 
voir.au Palais du Luxembourg, 6c il 
en a reçu aufii beaucoup de Mefda- 
me» les DuchelTes d'Orléans , aux- 
quelles il a rendu vifite à Saint-Cloud 
6c au Palais Royal. Il a été aufii voir; 
la Reine Douairière d’Angleterre à- 
Chaillot , 6c n’a manqué en rien de ce 
que la politelTe exige. Il a été , la veille 
de fon départ , prendre congé du Roi 
au Palais des Tuilleries, & Sa Majellé 
a été entente à l’Hôtel de Lefdiguieres 
lui fouhaiter un heureux. voyage. Il cft* 
parti d’ici en polie le 20 'de Juin, pour 
aller coucher à Livri , 6c - un détache- 
ment des Troupes de la Maifon du Roi 
a eu ordre de l’efcorter jufqu’à Reims 
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en Champagne , d’où il a continué fa 
route vers nos quartiers, ou du moins 
vers Aix-la-Chapelle , où il va prendre 
les eaux. Le portrait que vous me fai- 
tes de la Czarine fon époufe , & tout 
ce que la voix publique nous en a dit, 
m’avoit donné une fort grande envie 
de la voir , & j’aurois bien fouhaité 
qu’elle eût été du voyage. On s’y at- 
tendoit ici , & l’on eft très-fâché de 
s’y être attendu en vain. J’oubliois à 
vous dire, que M. le Duc d’Orléans 
envoya au-deirant du Czar à Dunker- 
que , quantité de tapilferies & autres 
meubles , pdur tendre dans les divers 
appartemens qu’il devoit occuper fur fa 
route. On dit que la dépenfe que notre 
Cour a faite pour fon entretien pen-* 
dant fon féjour ici , fe monte à 14000 
livres par jour. Enfin il eft parti fort 
content de tout ce qu’on a fait pour 
lui , & a lai(Té ici une idée fort avan- 
tageufe de fon mérite. Le Marquis de 
Prié fui avoit fait aufli bien des hon- 
nêtetés à Bruxelles , de la part de l’Etn- 
pereur j & le Prince de la Tour l’ac«* 
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compagna même depuis les Pays-Bas 
jufques ici. Nous avons depuis peu à 
Paris des noces les plus magnifiques 
du monde } car M. le Cardinal de 
Noailles , notre illuftre Prélat , vient 
de marier l’aînée des filles du Duc de 
Noailles fon neveu , au Prince Charles 
de Lorraine , fils de Monfieur d’Ar- 
inagnac , qui , outre qu’il eil, comme 
vous favez , un des plus beaux Princes 
de la Cour a été reçu en furvivance 
pour la Charge de Grand Ecuyer de 
France , fur laquelle le Roi vient , en 
faveur de fon mariage , de {lui donner 
un brevet de retenue d’un million. Le 
Duc de Noailles donne 2 millions en 
dot à fa fille qui n’a pas encore treize 
ans } la nôc.e commença à l’Archevê- 
ché, où M. le Cardinal , après avoir 
fait la cérémonie de bénir le mariage , 
donna un fellin très magnifique à tous 
les Conviés, qui furent régalés le foit 
par M. le Duc de Noailles , pere de 
Pépoufée. Le fouperfut des plusfuper- 
bes. II y eut deux tables de vingt-cinq 
«ouverts chacune , toutes deux fervies 
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avec une égale magnificence. Cela fut 
accompagné d’une très-belle Sympho- 
nie , fuivie d’une Comédie Italienne , 

& un très-beau feu d’artifice fit la clô- 
ture de la fête. Comme l’Hôtel de 
Noailles eft voifin du Palais des Tuil- 
leries , le Roi fut fur un balcon pour 
voir tirer les fufées. La jeune Prin- 
celfe refta une heure feule avec fon 
époux, pro forma feulement, & en fut 
enfuite féparée à caufe de fa grande 
jeunelTe. Elle porte pourtant dès ce 
jour-là , qui étoit le 12 de Mai , le 
nom de PrincelJe d’Armagnac , & l’on 
attend qu’elle ait un peu plus d âge 
pour le lui faire porter à plus jufte 
titre. Je m’imagine que le Prince Char- 
les fe fera précautionné de quelque ' 
petite amufette , pour pouvoir attendre 
patiemment ce temps-là , & pour fup- 
pléer à la circonûance qui manquoit à 
Jà noce. On dit que, du confentement 
de la Maifon de Lorraine & de celle 
de Noailles , l’Abbé de Lorraine doit 
être fait Coadjuteur de M. le Cardi- 
nal de Noailles, Les Princes du Sang 
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qui, comme je crois vous l’avoir déjà 
dit, ou comme vous pouvez l’avoir fu 
d’ailleurs, fe font pourvus devant le 
Roi , en caffation de l’Edit donné par 
fon Prédécefleur en faveur des Princes 
Légitimés , qui leur donne le droit de 
fuccéder à la Couronne , font de nou- 
' velles inftances pour que Sa Majeftéfe 
hâte de leur accorder les fins de leur 
Requête. Il y a des Mémoires de part 
& d’autre , & on en remet tous les jours 
de nouveaux entre les mains des Com- 
miffaires nommés pour prendre con- 
noifiance de cette affaire, qui partage 
à préfent avec celle de la Conftitution , 
toute l’attention du public. On parle 
' d’une Requête que la Nobléffe de 
France a deffein de préfenter contre 
les Ducs & Pairs, & on dit qu’il y a 
déjà plufieurs Dames qui fe font avifées 
de faire un dais dans leur chambre , 
prétendant être autant que les Du- 
chefTes. 

Voilà bien des nouvelles que je vien9 
de vous conter , donnez-m’en , s’il 
vous plait , du pays où vous êtes. Je 

m’étois 
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m’étois fait urf plaifir 4e voir ici le fils 
de Mylord d’Albémarle , que l’on dit 
être un jeune Seigneur très-accompli , 
& j’aurois bien fouhaité qu’il eût choifi 
notre Cour plutôt que celle de Lor- 
raine , pour faire fes exercices. Il faut 
efpérer qu’il y viendra dans quelque 
temps } car c’eil toujours ici le centre 
de la perfe&ion , de laquelle ce jeune 
Seigneur me paroît bien près, fuivant 
tout ce que j’en ai oui dire ,. & que jé 
Bai pas de peine à croire , le Tachant 
fils du Comte d’Albémarle , que j’ai 
l’honneur de connoître , & au mérite 
duquel toute la terre rend la juftice 
qui lui eft due. Faites-moi, s’il vous 
plaît, Madame, celle de croire que je 
fuis de tout mon cœur , & pour la vie , 
Votre , &c. A Paris , ce. 
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SUITE 
DES 

LETTRES 

NOUVELLES , 

Galantes , Hiftoriques , Morales, Cri- 
tiques , Satyriques & Comiques. 

De deux Dames de condition , dont tune 
étoit à Paris & t autre en Province . 

■g ■- — ^ ■ ■ — =s» 


LETTRE 1 . 

JF E me ferois fait un fenfible plaifir. 
Madame , de vous apprendre plutôt 
ma réfidence à Paris, fi je ne me fu fie 
imaginés que votre retraite hors du 
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Royaume étoit celle du monde & de 
vos amis : je me fentois auffi bien que 
ceux & celles qui étoient de ce nom- 
bre , difpofée à vous pardonner votre 
filence. Ce n’étoit point , Madame , ce 
que vous m’aviez fait efpérer , lors- 
que vous voulûtes bien me confulter 
là-defTus : Notre petit commerce , me 
difiez-vous , en fera plus agréable , 
fur-tout dans un pays qui ne vous étoit 
pas inconnu, 8c par le fcjour que vous 
deviez faire dans des Cours auffi bril- 
lantes que galantes. Eh quoi ! Mada- 
me , pas une feule fois de vos nou- 
velles : il faut que le hafard m’en- 
feigne le lieu où vous êtes. Ce n’eft 
point que malgré votre négligence je 
ne m’en fois plufieurs fois informée. 
Ce fut même la première demande que 
je fis en arrivant à Paris , j’allai voir 
moniteur du Noyer dans fa retraite au 
Temple ^ * mais il me parut fi affligé 
des chagrins que la vôtre lui avoit 


* Réfige des Banqueroutiers à Paris . 
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caufés , aufli bien que de la récente 
perte de votre cher fils , que je n’ofai 
dans ce premier temps lui faire con- 
noître l’emprelTement que j’avois de 
vous donner de mes nouvelles 6c de 
recevoir des vôtres ; je me trouvai mê- 
me un jour chez lui Ioriqu’on apporta 
une de vos lettres. Je me flattai dans 
ce moment de pouvoir fatisfaire ma 
curiofité $ mais point du tout. Voilà, 
me dit-il, une lettre de votre ancienne 
& bonne amie , voici le cas que j’en 
fais, 6c la jetta, fans l’ouvrir, au feu. 
Elle a bien tort, continua-t-il, de me 
perfécuter par fes lettres , c’efl: le fort 
de toutes celles que j’en recevrai à 
l’avenir. Il eft étonnant que cette 
femme , après m’avoir ruiné & emporté 
avec elle pour plus de quarante mille 
livres de bons effets , qu’elle a em- * 
prunté à droite 6c à gauche , ne m’ait 
encore écrit que pour lui envoyer des 
fecours. S’imagine t-elle que fes Créant 
ciers, après fon départ , ne font point 
venus en foule me demander ce qu’elle 
leur a emporté ? Pour peu que vous 
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ayiez de curioiîté , Madame , me dit- 
il , je vous en montrerai les mémoires, 
& afin que vous fâchiez jufques oi\ 
elle a poulie fon extravagance, je n’ai 
pas encore eu une de fes lettres par 
laquelle elle ne m’ait exhorté d’en 
faire autant, de courir après elle, & 
de lui mener feu mon pauvre fils. Je 
ïi’ofai, je vous l’avoue, Madame, rien 
lui répliquer : il furvint du monde , 
la converfation fe changea , & je me 
vis, comme tout autre fois , obligée 
de fortir auffi favante comme j’étois 
entrée. . 

Je ne favois enfin plus à qui m’a- 
drelTer, lorfqu’en revenant , jI y a quel- 
ques jours, du Palais, je vis approcher 
de mon carolTe un grand homme d’une 
figure allez extraordinaire , qui me de- 
manda fi je voulois acheter des livres 
de Hollande ) de ces livres , me dit-il , 
Madame , qui font défendus. Vouscon-, 
noiflez la curioiîté des François , & 
fur-tout celle de notre fexe là-deflus : 
je lui dis de me fuivre , & fi-tôt que je 
fus arrivée chez moi, je lui fis retour- 

• ' - 9 w /A 
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ner un grand fac qu’il portoit fous fort 
bras. Le premier de ces livres qui me 
tomba fous la main , ce fut le premier 
volume de vos Lettres Galantes. Il y ert 
a deux , me dit cet homme ; ils font 
de cette favante de illuftre Madame 
du Noyer. En voici encore trois de fes 
Mémoires, il n’y a rien au monde de 
mieux écrit. Vous me rendrez allez de 
juftice , Madame , pour croire que je 
n’avois pas befoin de l’approbation de 
ce Marchand , pour en rendre une par- 
faite aux beaux talens dont la nature 
a pris tant de foin de vous pourvoir. 
J’examinai tous ces livres , je n’y trou- 
vai non-feulement rien de meilleur; 
mais même qui approchât de la déli- 
catefle & du ftyle de vos Ouvrages. Et 
fï-tôt que mon Marchand fut parti, je 1 
me jettai dans un fauteuil auprès de 
mon feu , je commençai à parcourir 
vos Lettres Galantes ; je ne fus pas , 
je vous l’afTare , peu furprife de m’y 
reconnaître pour votre fidelle corres- 
pondante : je tremblai à chaque feuille 
dy trouver mon nom. Je n’étois pas 
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tnoîns furprife que vous ayiéz rendu 
public un badinage que nous n’avions 
établis quê pour notre plaifir : je ne 
puis même m’empêcher de vous repré- 
fenter , que vous avez un très-grand 
tort de n’avôir pas mafqué les perfon- 
rages dont elles font remplies. Je ne 
puis même comprendre l’intention que 
vous avez eu de faire imprimer toutes 
ces bagatelles. Pour moi , je vous l’ai 
voue , je ne ferois jamais fi hardie. 
J’aurois toujours , quoique femme , 
préfent à mes yeux, ce fameux Boi- 
leau , dont en pareil cas les épaules 
furent cruellement affligées. Dans 
quelque Pays , dans quelque Etal du 
monde oit je me trouverois , je ne fe- 
rois jamais fans appréhenfion. Je veux 
croire , Madame , que celui où vous 
habitez , jouit d’une grande liberté ÿ 
qu’on y eftà couvert de là vengeance 
de fes ennemis : mais cependant je' 
remarque dans vos Mémoires que vous’ 
avez eu de fréquentes alarmes \ que 
la crainte de vous voir précipitée dans 
quelques-uns de ces canaux dont la 
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Hollande eft remplie , vous a fouvent 
obligé de vous retirer plutôt que vous 
ne l’auriez fouhaitée : j’y reconnois 
auffi que les juftes efpéfances dont 
vous vous étiez flattée 9 n’ont, point 
été remplies félon ce que vous vous 
l’étiez imaginé. Il femble même que 
vous n’avez pas eu fujet de vous louer 
des perfonnes de notre Nation & Re- 
ligion. Je m’étonne fort qu’une per- 
fonne de votre mérite n’ait pas fait 
plus d’impreflîon fur leur efprit ; ils 
auront été fans doute jaloux de vos 
belles qualités } peut-être n’auront-ils 
pas été contens de vous avoir vu pof- 
tuler des penfions , lorfqu’ils auront 
appris l’abondance dans laquelle Mon- 
iteur du Noyer a pris foin de publier 
que vous étiez partie. Je croirois fa- 
cilement que ce doit en être une des 
principales raifons , d’autant plus que 
celle que vous auriez pu obtenir auroit 
caufé un tort confidérable à quelqu’un 
qui fe trouve véritablement dans le. 
befoin. Au furplus, Madame , ce n’eft 
point à moi d’examiner les motifs que 
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fous avez eu , aufli bien que ceux qui 
vous ont engagé de mettre au jour 
tous ces Ouvrages. Mon intention n’eft , 
point de les critiquer. Celle que j’ai 
véritablement , eft de vous marquer le 
fenfible pim ïir que je reficns de vous 
avoir recouvrée , celui que j’aurai 
toute ma vie de vous donner des mar- 
ques finoeres de l’amitié que j’ai pour 
vous. Et fi la vérité de vos difgraces fe 
trouve telle que vous la dépeignez 
dans vos Mémoires , & que ceux de 
Monfieur du Noyer ne fe trouvent 
point juftes , vous m’obligerez infini- 
ment de vous fervir de moi comme de 
vous-même. 

Je me flatte, Madame, que vous ne 
ferez point fâchée d’apprendre le fujet 
qui m’avoit conduite au Palais. C’eft 
un fameux Plaidoyé , qui peut-être n’a 
jamais été , & ne fera jamais. C’eft 
beaucoup vous avancer , il eft vrai ^ 
mais lorfque vous faurez que c’eft la 
réfurre&ion d’une très-aimable Dame, 
j’efpere que vous en conviendrez avec 
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moi. Le cas eft bien extraordinaire : le 

voici tel qu’il eft. ’ 

Depuis environ trois ans un Gentil- 
homme des environs de Poitiers fe 
trouvoit pour Tes plailîrs àdParis. Il efl 
homme bien fait , ne marique point 
d’efprit , il a un bien raifonnable, de 
bonne compagnie. Il fe trouvoit alîea 
fouvent dans une où fe rencontroit une 
très-aimable Demoifelle •, il en devint 
amoureux ; il lui déclara fa paflion. 
Ses vœux furent acceptés , 6c après 
s’être donnés un rnuruel engagement, 
ils le communiquèrent à leurs parens. 
Leur bonheur étoit fur le point de 
s’accomplir , lorfque ce Gentilhomme 
reçut des avis de fa Province , que fa 
mere étoit à l’extrémité. Il communi- 
qua cette fâcheufe nouvelle à fa maî- 
treffe , lui repréfenta la néceflîté où il 
fe trouvoit de s’abfenter pour quelque 
temps, 6c lui promit que fî- tôt la mort 
ou la convalefcence de fa mere, il ne 
manqueroit point auffi-tôt de revenir, 
La Demoifelle, trop raifonnable pour 
ne pas fe rendre à de fi juftes raifons 5 


Nouvelles. 167 
ne s’oppofa point à fon départ. Leur 
féparation fut des< plus tendres , ils 
prirent des mefures pour fe donner de 
leurs nouvelles } ils jugèrent pins à 
propos de les adrefler à un ami com- 
mun auquel ils avoient une entière 
confiance , que de les recevoir parles 
voies ordinaires. Cet ami leur témoigna 
une fenfible fatisfaâion & reconnoif- 
fance de l’honneur qu’ils vouloient 
bien lui faire de fe confier à lui , & les 
aflura d’être fort ponêtuel de part & 
d’autre. Ce Gentilhomme , dans l’ef- 
poir d’avoir une maîtrefie & un ami 
ïidele, partit, & ne manqua point fi* 
tôt de leur donner de fes nouvelles. 
On ne peut être plus exaéf dans les 
commencemens que fut ce confident à 
fes amis. La Demoifelle le regardoit 
fi bien comme tel, qu’elle ne recevort 
ni n’écrivoit aucune lettre qu’elle ne 
lui en fît part. Il fe trouva charmé de 
toute la délicatefle des fentimens dont 
elles étoient remplies } il découvroit 
tous les jours quelque nouvelle qua- 
lité dans çette aimable Demoifelle j 
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Si lui en trouva à la fin tant, que celle 
d’arni & de confident qu’il avoit , fe 
convertit en celle du plus amoureux 
des hommes. L’horreur de fe trouver 
coupable de perfidie envers un ami , 
lui fit faire tous les efforts imaginables 
pour fe guérir de fa nouvelle paffion 5 
mais ayant tous les jours l’objet préfent 
à fes yeux , il lui reconnoiffoit un mé- 
rite infini ; la confiance avec laquelle 
elle lui déclaroit les plus fêcrettes pen- 
fées de fon cœur y l’abfence de fon 
ami, tout enfin lui infpira l’envie de 
fatisfaire , à quelque prix que ce fût y 
fa paflion. Il imagina cent fortes de 
moyens. Celui de les brouiller fut 
celui qu’il jugea le meilleur : chofe, à 
la vérité , bien difficile. Mais i Y n’y a 
rien dont l’amour ne vienne à bout; 
il n’y a rien de plus entreprenant , ni 
de plus induftrieux qu’un homme 
amoureux; il s’expofe à tout , il fa- 
crifie honneur , biens , amis , Si tout 
ce qu’il a au monde de^plus cher. C’eft; 
Madame, ce que vous allez connoître 
dans ce confident. Jaloux du bonheur 

prochain 
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s prochain de fon rival , il croyoit que 

»* s’il n’y apportoit aucun obftacle , il fe 

s trouveroit le plus amoureux & le plus 

s malheureux des hommes. Que fit-il? 

» Il reçut des lettres de Ton ami , qui 

s lui marquoit que la maladie de fa mere 

; le retiendroit plus long-temps qu’il ne 

it fe l’étoit imaginé ; que c’étoit une 

i- maladie languiiïante. Il le prioif de 

e voir fouvent fa maîtreffe , de lui faire 

i* bien fa cour , de lui témoigner lécha- 
it grin qu’il reffentoit de fon éloigne- 

e ment , & de vouloir bien lui porter la 

r lettre qu’il lui envoyoit. L’abfence de 

e fon ami , qu’il prévit plus longue qu’il 

t fie l’avoit auparavant cru , lui donna 

j tout le temps d’exécuter fes projets. II 

i commença par ne point rendre la let- 

; tre qu’il avoit reçue à; cette Demoi- 

i felle , & en écrivit une à fon ami , 

* par laquelle il lui mandoit que depuis 
îon départ il avoit appris bien des nou- 

t velles j que la maladie de fa mere étoit 

} venue fort à propos , fans quoi il fe 

• trouveroit embarqué dans une très- 
riiauvâife affaire 3 qu’il âvoit été plu- 

Tome IX. P 
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fîeurs fois chez fa maîtrefle fans qu’elle 
eût voulu le voir ni recevoir fa lettre y 
& la lui renvoya toute cachetée , Sc 
lui difoit , qu’après de très-exa&es per- 
quifitions , il avoit découvert qu’un 
dépit amoureux feul l’avoit engagée 
avec lui , qu’elle avoit un amant qui 
pour une légère difpute s’étoit brouillé 
avec elle : mais qu’il étoit revenu à fes 
genoux lui protefter qu’il étoit le plus 
fidelle & le plus confiant des hommes \ 
que ce raccommodement s’étoit de 
part & d’autre fait avec tant de fincé- 
rité , que dans deux jours au plus tard 
ils dévoient fe marier. La confiance 
que le Gentilhomme avoit en fon ami, 
la lettre qu’il reçut comme il l’avoit 
envoyée , ne lui firent nullement dou- 
ter de cette nouvelle \ la maniéré dont 
on lui en faifoit le détail , fit même 
tant d’imprefiion fur fon efprit , que 
fe croyant facrifié 5c méprifé , au lieu 
de fe fâcher de la perte d’une telle 
maîtrefle , il en témoigna fa joie à fes 
amis , & n’oublia point celui qu’il 
croyoit l’être. 11 le remercia même 
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avec les termes les plus expreffifs des 
> bons avis qu’il lui donnoit , & fur la 

: fin de fa lettre il lui marquoit qu’il fe 

trouvoit aflez d’aufli aimables Demoi- 
: Telles dans fa Province pour le venger 

de l’infidélité de la Parifienne. 

D’un autre côté la Demoifelîe fort 
e furprife du filence de fon amant , inr 
quiete du fujet qu’il pouvoit avoir de 
5 la négliger , envoycit tous les jours 

i chercher le confident , qui dans ces 

1 commencemens lui en donnoit de mau- 

vaifes raifons ^ tantôt il excufoit fou 
J ami, tantôt il le blâmoit, & continua 

e ce petit manège jufques à ce qu’il 

» crut voir cette aimable Demoifelîe 

' fenfible à croire fon amant infidcle ^ 

• & fi-tôt qu’il la vit à ce point , il lui 

• tira un jour une lettre d’une écriture fî 

• femblable à celle de fon ami , que tout 

i autre s’y feroit trompé. Cette préten- 

1 due lettre annonçoit que la mort de la 

mere de notre Gentilhomme avoit 
changé terriblement fes affaires *, que 
par fon Teftament , pour des intérêts 
de famille elle l’avoit engagé à une 

P 2 
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Demoifelle de la Province , & qu’erf 
cas qu’il n’exécutât point Tes dernieres 
volontés , elle le déshéritoit entière- 
ment } qu’il ne pouvoir , fans faire un 
tort conlidérable à fa fortune ne point 
adhérer à fes dernieres volontés } qu’il 
le prioit d’aller trouver fa maîtreife , 
de lui bien demander pardon ; qu’il ne 
vouloit point l’abufer^ que s’il fuivoit 
£on inclination , il ne feroit jamais à 
d’autre qu’à elle \ qu’il avait confultc 
ce Teftanient chez les plus habiles 
Avocats de la Province \ qu’il ne fe 
îrouvoit aucun moyen de le rompre , 
& qu’enfin il étoit au défefpoir de voir 
fon inclination forcée $ que deux iours 
ne fe pafleroient point fans qu’il fe vît 
dans ce funefte engagement. 11 y a 
déjà quelque temps, dit ce faux ami 
a cette Demoifelle, que j’ai reçu cette 
lettre ; je n’ai point ofé vous annoncer 
de femblables nouvelles que je n’euife 
la confrmation de fon mariage. C’eft 
ce qu’il m’apprend aujourd’hui par 
une autre lettre que voici , & même 
que, malgré fon inclination forcée, il 
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ne peut s’empêcher de rendre juftice à. 
celle qu’il a \époufé.e.,^que> c’eft une 
perfQnpe,;fort raifonnaMe , avec la-* 

Î [uelle il ^èfpere heiireufement pafîec 
es jours. Il faut vous confoler , Made- 
moifelle , dit ce faux confident, c’eft 
un mal fans remede , il feroit en quel- 
que façon excufable , fi vous n etieg 
pas la Demoifelle du mônde la plus 
parfaite : pour moi , je vous avoue 
qu’il n’y a rien fur la terre que je ne 
facrifiaife au plaifîr d etre toute ma vie 
avec vous. Je vois bien , lui répondit 
cette aimable Demoifelle , avec toute 
la prudence 6c ^modeftie imaginable, 
qu’il ne faut pas fe fier aux hommes > 
& congédia civilement ce mauvais , 
mefifager , pour fe livrer entièrement à 
fa douleur. 

Ce faux confident , ou plutôt eet 
amant paflionné , après avoir ainli joué 
fon rôle des deux côtés , perfuadé , 
félon la correfpondancc qu’il entrete- 
noit avec fon ami , qu’il ne penfoit 
plus à fa maîtrefie , employa tous fes 
foins à la confoler de cette prétendue 
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infidélité , & péu-à-peu la croyant dé- 
tachée de fa pafiion , il s’infinua dans 
fes bohnes' grâces. Elle ne. fe .douioit 
nullement du tour qu’il lui ayoit joué. 
Elle l’écoutà’ favorablement , rendit 
même quelque cfpece de juftice aux 
prétendues raifons de fon amant. Le 
parti , au fürplus , quanta la qualité, 
la perfonne & les biens, étoit égale- 
ment convenable, à celle de traître 8c 
de faux ami près. L’amour le rendit 
tel : bref, ils fe marièrent 8c vécurent 
enfemble deux années, après lefquel-' 
les cette aimable Dame fut attaquée 
d’une maladie qui la conduifït au 
tombeau , d’où nous allons la voir 
relTufciter. 

Dans ce temps-là notre Gentilhom- 
me apprit de quelques-uns de fes voi- 
fîns & amis , revenus depuis peu de 
Paris , que la nouvelle du mariage de 
fa maîtreffe étoit faufïe , qu’il avoir 
été pris pour duppe, qu’il s’étoit con- 
fié à un homme qui l’avoit trahi , 
que lui-même l’avoit époufée , qu’il en 
avoit deux enfans, Ce Gentilhomme 
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au défefpoir de fe trouver trompé par 
celui qu’il avoit cru le meilleur de fes 
amis , prit fur le champ la réfolution, 
de venir à Paris en tirer fatisfa&ion. Il 
envoya auffi-tôt chercher des chevaux 
de porte , & partit. 

Le premier objet qui fe préfenta à 
fes yeux arrivant à Paris, eftun convoi 
funebre qui l’empêche de parter outre 
dans la rue S. Merri. Il demande ,' fans 
y faire attention , qui étoit la perfonne 
qu’on portoit à l’Eglife. Quelle fur- 
prife pour lui d’entendre le nom de fa 
maîtreffe ! Il defcendit à la première 
Auberge, revint après le convoi , re- 
garda en pitié faire la cérémonie , & 
fe trouvant feul avec le Fofibyeur à 
l’Eglife il lui propofa «l’ouvrir la foffe. 
J’ai une opinion , lui dit-il, que cette' 
Dame qu’on vient d’enterrer n’eft 
point morte. Le FofToyeur le refufa , 
de lui dit que c’étoit une chofe impof- 
fible. Voilà centpiftoles, fatisfais-moi 
au plutôt, mon ami, lui répliqua ce 
Gentilhomme; fi elle eft morte, tu les 
garderas , de fi elle ne l’eft point , ne 
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feras-tu pas content de les avoir Æc, 
de racheter la vie d’une auffi aimable 
Dame? Les cent piftoles , jointes à de 
fi bonnes raifons , firent aufiï-tôt ou-, 
vrir la folle , & le cercueil , & couper 
le drap dont elle droit enfévelie. Le 
prefientiment de cet amant fe trouva 
julle : cette aimable Dame n’eut pas. 
fi-tôt., refpiré l’air qu’elle jetta un 
grand foupir , mais cependant fans 
nulle connoillance : il lui jetta ion. 
manteau fur le corps, le Fofloyeur 5c 
lui l'emportèrent dans une chambre, 
où il fit allumer un bon feu , baffinec, 1 
un lit , 5c la fecourut fi promptement , 
qu'en peu de terres elle reprit tous fes 
fens. Où fuis -je , dit cette aimable’ 
Dame , venant de fa l.ethargie , regar- 
dant d’un côté 5c d’autre ? Quel chan- 
gement d’appartement? Je ne recon- r 
nois rien ici. Qui peut m’avoir conduit 
dans ces lieux ? Ne vous épouvantez 
point > lui répondit cet amant , ne 
vous étonnez point de me voir 3 ce 
font des fecrets que vous n’êtes point 
en état d’entendre 3 forgez à votre 
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fanté. ’C’en font, à la vérité, répondit 
cette nouvelle relTufeitée , & de bien 
grands pour moi. Par quel hafard eft> 
ce que je me vois auprès de vous , le 
plus infidèle de tous les hommes ? 
Apprenez-moi donc ces fecrets. M’a-' 
vez - vous enlevée d'auprès de mon 
époux ? Parlez , votre fiience m’acca-^ 
ble. Tranquillifez-vous , Madame , lui 
répartit cet amant , rendez plus dç. 
juftice à ma confiance & à ma fidé-* 
lité , je vous contenterai en peu d^ 
mots fur le fujet qui vous a conduite 
ici. L’amour que j’ai pour vous, Ma- 
dame , vous à livrée entre mes mains. 
Que tout ce que je vais vous dire ne 
fa fie , dans l’état où vous êtes , nulle 
imprelïïon fur votre efprit \ n’alterez 
point votre fanté , qui , comme vous 
voyez , eft fort chancelante. 

Il n’y a que quatre jours, Madame, 
que je fuis parti de chez moi , ayant 
appris que celui que vous avez épou- 
fé, cet ami en qui vous & moi avions 
une entière confiance , étoit le plus 
traître de tous les hommes. Il m’avoir 
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écrit qu’un dépit amoureux feul vont 
àvoit engagée avec moi , que votre 
amant étoit revenu à vos pieds vous 
demander pardon , & que vous vous 
étiez fi fincéretnent raccommodés , 
que vous étiez mariés enfemble. C’eft, 
Madame , ce que je n’ai fu , comme 
je viens de vous le dire , que depuis 
quatre jours. Je montai auflî-tôt à che- 
val pour en venir tirer fatisfa&ion. J’ai 
trouvé , en arrivant en Ville, un con- 
voi funebre^le grand appareil dont il 
étoit accompagné ayant excité ma cu- 
riofité , m’a fait demander le nom de 
(Celui ou celle qu’on portoit en terre : 
on vous à nommée , Madame, je vous 
ai fuivi à l’Eglife , j’ai voulu vous don- 
ner jüfqu’ après votre mort des mar- 
ques de ma tendréfic^ j’ai voulu avoir 
encore une fois le plaifir de vous voir, 
£ar un certain preilentiment que j’ai 
eu qu’on vous enterroit vive : je me 
fuis fouvenu d’une léthargie femblable 
dont vous" avéz été attaquée étant 
£11 e • mes libéralités m’ônt fait , après 
plufieurs inftances , ouvrir votre tom- 


Digitized by C»oogIc 



Nouvelles. 179 
beau , & allez à temps pour vous déli- 
vrer des horreurs de la mort. Cet hom- 
me que vous voyez ici préfent , en elt 
le feul témoin & l’exécuteur : vous 
n’avez pas plutôt refpiré l’air , que 
vous avez jette un grand foupir } nous 
avons cru qu’en vous donnant de. 
prompts feçours , vous nous donneriez 
quelques lignes de vie. Ceux, que nous 
voüs avons donnés n’ont point été * 
grâces au Ciel , inutiles : fongez à' 
prendre des forces , fongez , Madame , 
que vous êtes entre les mains d’un 
homme qui ne fut jamais infidèle , 
6 ^ qui , fans la perfidie de cet indigne 
ami, fe verroit entièrement uni à vous. 
Tout ce que vous tne dites , répondit 
cette aimable reflufcitée , me paroît 
un fonge. Ce que vous me racontez 
de ma mort , ce que voüs m’alîurez 
de votre fidélité , eft-ce la vérité ? 
Quoi , le Teftament de votre mere ne 
vous a point engagé par des intérêts 
de famille d’épauler une Demoifelle 
de votre Province? C’eft vous , Mon- 
sieur , en qui je trouve un amant conf« 
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tant 5c fidele ; c’eft vous qui m’avez 
attachée des bras de la mort , vous 
m’exhortez à prendre foin de ma fanté., 

- i / 

Y a-t-il des remedes plus fouverains 
que tout ce que vous me dites? Oui 
je ferai morte pour ce traître , je me 
femets entre vos mains, je fuis à vous, 
tes bontés que vous avez pour moi , 
Repartit ce fidèle amant , la reconnoifi 
fance que vous me témoignez , pour- 
roient , ce 'me Terrible , altérer votre 
fanté , rien au .monde ne rri’eft plus 
précieux; tranquillifez-vous , fongeons 
à vous rétablir ; gardons le fecret , 
il eft de la derniere importance , 6c 
lorfqu’il fera temps , nous éclate-, 
rons. 

Ces deux amans , tranfportés de joie 
de fe trouver au-delà même du trépas , 
conftans 6c fideles, fe racontoient tous 
les jours la perfidie de leur confident, 
6c les maniérés avec lefquelles il les 
avoit furpris. Peu de temps après cette 
aimable reflufeitée rétablit fa fanté,’ 
bien réfolue de n’abandonner de *fes 
nouveaux jours fon amant. Elle refta" 

clofe 
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.cïofe & couverte pendant que Ton fi- 
dèle amant vaquoit à leurs affaires ^ il 
confulta fes amis fans fe nommer , fut 
une affaire de cette nature. La plupart 
furent du fentiment que la maîtreffe 
devoit refter à fon amant. Il confulta . 
les plus fameux Avocats, lis fe trou- 
vèrent du même fentiment. Il en fit 
part à fa maîtreffe > elle fut au com- 
ble de fa joie. Ils confulterent enfem- 
ble de quelle maniéré ils dévoient s’y 
prendre. Celle qu’ils prirent fut que 
cet amant allât , comme nouveau venu 
de la Province , rendre une vifite à 
l’époux. Il en fut parfaitement bien 
reçu. L’habillement lugubre dont il 
étoit vêtu , lui en fit demander la rai- 
fon. Depuis que je ne vous ai vu , 
mon cher ami , lui répondit l’époux , 
je me fuis marié , j’ai perdu mon 
époufe depuis quelques jours , voilà 
deux jeunes entans quelle m’a laiffé 
pour gage de notre amour. Je fuis in- 
confolable. J’ai perdu tout au monde 
ce que j’avois en perdant une auffî 
aimable femme. Notre Gentilhomme 
'Tome IX. Q 
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feignant de ne rien favoir, écouta tout 
tranquillement, lui fit fes complimens 
de condoléance fur cette fâcheufe 
perte. Ils fe firent , à l’ordinaire , mille 
complimens. L’éçoux voulut retenir • 
l’amant à dînei. Cet amant le pria de 
mettre la partie à un autre jour j le 
lendemain fut pris. L’époux alla rendre 
Vifite à l’amant , & l’amena chez lui , 
ils dînèrent enfemble. Il ne fut encore 
parlé de rien. Le Gentilhomme invita 
également l’époux le jour fuivant, il 
n’y manqua pas. Ce repas fe pafîa tête- 
à-tête , & fut tranquille jufques au 
deffert : ils parlèrent de leurs ancien- 
nes amours *, le Gentilhomme lui parla 
de fa maître (Te qui l’avoit fi bien fa- 
crifié : l’époux à ce nom rougit. J’ai 
appris à mon tour, lui dit le Gentil- 
homme, bien des nouvelles. Je fais que 
vous êtes le plus traître , le plus per- 
fide , & le plus indigne de tous les 
hommes. J’ai voulu Voir jufqu’où vous 
étiez capable de foutenir votre four- 
berie.' Voilà donc comme ma maî- 
trefle étoit une coquette , une infî- 

V ' ' '* 
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dele, qui avoit époufé fon amant ,<$c 
c’eft vous qui lui aviez annoncé que 
le Teilament de ma tnere m’avoit 
obligé d’époufer une Demoifelle de 
ma Province contre ma volonté. Y a- 


t-il un plus grand traître que vous fut 
la terre? Quoi! lui répondit l’époux 
fort furpris , s’imaginant que ce fecret 
n’avoit été qu'entre lui & fa femme , 
ne croyant point qu’elle fut fortie du 
tombeau pour le révéler , qui peut 
vous avoir fi mal informé ? 11 eft vrai, 
je me fuis marié avec votre maîtreffe, 
fon inconftance vous l’a fait perdre 5 
c’eft elle qui- m’a engagé à vous écrire 
tout ce que je vous ai marqué j la 
voyant détachée de vous , j’ai cru fans 
blefTer notre amitié pouvoit m’enga- 


ger folemnellement avec elle. Si je 
n’avois en main de quoi vous confon- 
dre , lui répliqua le Gentilhomme , 
vous pourriez me perfuader ce que- 
vous dites. Il fe leva en même-temps, 
pafTa dans une antichambre , prit la 
belle reflufcitée par la main , & ren- 


trant avec elle : Venez , lui dit-il , Ma- 

Q 1 . 


< 


Digitized by Google 



i^4 Lettres 
élame ,rendre.témoignage de la vérité , 
venez écouter celui de notre inno- 
cence } venez voir après votre mort le 
plus affreux de tous les hommes. Que 
vois-je , s’écria l’époux ? Où fuis-je ? 
Quoi ! ma femme en ces lieux ! Par 
quel prodige ? Quoi c’eft vous , ma 
chere femme, que je revois / Arrête , 
infâme, lui dit-elle , ne dois-tu pas 
être content de m’avoir enterrée ? 
Après ma mort je ne fuis plus à toi , 
voici celui à qui j’ai donné ma foi vi- 
vante, je lui relierai après ma mort, 
je ne ferai jamais à d’autre qu’à lui. 
L’époux voulut fe mettre en devoir de 
conduire chez lui fa défunte femme. 
Mais l’un & l’autre lui confeillerent 
de fe retirer. Il ne fut pas plutôt forti 

Î [u’iJ vole chez un Commiffaire porter 
à plainte , & dreffer toutes chofes 
pour intenter un Procès. Pendant ce 
temps-là notre Gentilhomme mit fa 
chere reffufcitée en lieu de sûreté, Ôc 
revint à fa maifon attendre les événe- 
mens d’un cas fi extraordinaire. L’é- 
poux intenta le Procès il y a environ . 
v 


c 
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un an , il y a eu plufieurs fameux 
plaidoyers } celui auquel je me fuis 
trouvée en a été la décifion. Tout Pa- 
ris s’eft trouvé dedans , ou aux envi- 
rons du Palais. Les fentimens des Avo- 
cats ont été fuivis. On eft convenu que 
pour tout homme qui avoit enterré fa 
femme , & porté le deuil , il n’y pou- . 
voit avoir aucun recours. Cette aima- 
ble Dame a été reconnue comme ref- 
fufcitée , & par ainfi maîtrefie de fes 
volontés. L'époux chargé des enfans , 
fans être cependant exclus de la fuc- 
ceffion de leur mere. J’ai appris depuis 
peu que ces deux amans fe font ma- 
riés , & partis pour aller palier leurs 
jours en Poitou. 

• Il ne convient nullement à une . 
femme d’examiner fi cette affaire eft • 
bien ou mal jugée- Je crois Meilleurs* 
du Parlement trop éclairés pour ne pas » 
rendre juftice à qui elle eft due. Voilà , 
Madame , ce qui s’appelle un miracle 
de notre temps. S’il étoit fait à l’invo*" 
cation de quelque Saint ou Sainte , je 
fuis perfuadée que vous y ajouteriez 

Q 3 
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peu de foi. C’eft la vérité toute pure 
que je vous mande \ tout Paris eft rem** 
pli du bruit de cette affaire. Je fouhai- 
te , Madame que cette le&ure vous 
faffe plaiiir, & vous infpire de me ré* 
galer de quelqu’autre petite Hiftoire, 
■ auffi bien que de croire, malgré notre 
abfence & notre éloignement, que je 
ne cefferai jamais d’être , Madame , 
Votre , &c. 



RÉPONSE. 


o t r e lettre , Madame , m’a fait - 
Un fenlibïe plaiiir , elle m’a tirée de . 
l’erreur où j’étois que vous m’aviez , 
comme toute la terre , entièrement} 
oubliée. Je me fentois également for- 
cée a vous pardonner votre filence r 
d’autant plus que j’érois parfaitement* 
informée des tnefures que Monfieus 
du Noyer a pris dans les commence- 
mens de ma retraite pour faire fur- 
prendre mes lettres. Vous favez > Ma-» 




Nou velle s. iS^: 
damé , que c’eft la coutume en tetnpg 
de guerre à Paris d’ouvrir toutes cel- 
les qui viennent du Pays (.Etranger. ; 
Ainfi ne vous étonnez plus-, Madame, * 
de ma prétendue négligence : rendez- * 
moi un peu de juftice. Votre lettre à _ 
la vérité m’a très-agréablement fur- 
prife } mais je ne puis^m’émpêcher de 
vous reprocher certaines . idées qu’il * 
me fernble que les plaintes de Mon- 
fieuT du Noyer vous avoient pu infpi- ; 
r er. Je . crains que vous .n’y., ayiez 
ajouté plus de foi qu’en bonne amie 
vous n’auriez dq* 4 Je rends grâces ce- 
pendant au hafard , «de m’avoir pro- • 
curé votre lettre y je vous fuis très obli- 
gée de vos applaudiflemens à mespe-i 
tits Ouvrages $ vous devez vous en at- 
tribuer une paiûe. Le petit défaut 
que vous y trouvez , Madame , eft pour 
mè fervir du proverbe de notre Pays 9 
la rocambole de toutes, ces bagatelles 5 
Ji on n’y trouve pas quelque chofe qui 
ïntérefle , on y eft infenfible \ & lorf- 
qu’on y rencontre quelqu’un de con- 
noiiîançe , l’efpétance d’en trouver 
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quelqu’autre vous occupe agréable- 
ment jufqu’à la fin. Si par exemple 
votre grand homme au fac ne vous 
eût point annonce mon nom , & que 
vous en euflüez trouvé de barbares au 
lieu de ceux qui font dans mes petits 
Ouvrages , n’eft-il pas vrai , Madame 9 
que vous ne les auriez point achetés ? 
Quant aux alarmes que j’ai eu autre- 
fois & affez fréquemment , je n’y 
penfe non plus qu’à l’indifférence de 
IVleffieurs mes Confrères les Réfugiés , 
j’ai donné alTez à connoître ailleurs la 
plupart de leurs- bons cara&eres. Je 
voué remercie des offres obligeantes 
que vous me faites, (je n’ai, grâces à 
Dieu , befoin dé perfonne. Permettez- 
moi de ne point entrer dans le détail 
des plaintes de moniteur du Noyer. Je 
vous remercie également de votçe pe- 
tite hiftoire $ de tout autre que de 
vous, Madame, elle me fembleroit 
une fable. Elle eft des plus extraordi- 
naires, & on peut appeller votre Gen- 
tilhomme Poitevin le Phoenix des 
amours. Je vous envoie le détail de la 
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trifte deftinée de l’Abbé de la Bourlie , 
que vous avez connu autrefois fous ce 
nom , & qui l’a été dans le Pays 
Etranger fous celui de Marquis de 
Guifcard. Vous favez, Madame , que 
c’étoit le frere du Comte aîné de cette 
maifon , Lieutenant-Général , Com- 
mandant de l’Ordre du Saint Efprit, & 
Gouverneur de Namur, dans le temps 
que le Roi Guillaume , de glorieufe 
mémoire , reprit fur la France cette 
importante Place. Je ne vous parlerai 
point des motifs qui l’ont engagé à 
fortir de ce Royaume. 11 en avoit donné 
une efpece de manifefte dans le com- 
mencement de fa retraite ? qui ne fe 
trouva point du goût' des honnêtes 
gens. Cela lui attira même leur mé- 
pris dans le temps qu’il étoit à la 
Haye. Je me fuis contentée de la voix 
du public. Je n’ai jamais eu la curiofité 
de le lire. Il pafla enfuite à la Cour 
de Londres , où il fut reçu comme le 
font en temps de guerre tous les Fran- 
çois d’une certaine diftinftion dans les 
Cours Etrangères. Lescommencemens 
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femblent très-beaux } mais la fin fe 
trouve fouvent défagréable. 

Le Marquis de Guifcardfut très bien 
reçu de Sa Majefté Britannique \ cette 
grande Princeiîe lui accorda une pen- 
sion de cinq cent guinées, pour foute- 
nir le caraâere de Colonel, dont elle 
eut la bonté de Tbonorer. On m’a 
même alluré qu’il avoit eu un Régi- 
ment de Dragons de ceux qui paiTe- 
rent il y a quelques années en Portu- 
gal, & qu’il avoit fupplié Sa Majefté 
de vouloir bien le difpenfer d’aller 
fervir dans ce Pays , ce qu’Elle voulut 
bien lui accorder , 6c lui conferver la 
penfion jufqu’au jour de fa mort tra- 
gique. 

Il y a déjà plus de deux ans que 
i’avois prévu qu’il ne pouvoit efpérer 
qu’une mauvaife deftinée \ la raifort 
que je vous en donnerai eft connue 
de très-peu de perfonnes. Le Marquis 
fe voyant oifif à la Cour , chagrin du 
peu de cas qu’on y avoit fait de fes 
projets , l’eftime qu’on avoit pour lui 
auffi diminuée que fon crédit, il ajouta 
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certaines proportions d’un certain pe- 
tit François réfugié appelle Rufié, 
homme d’une allez mauvaife phyfio- 
nomie, qui a pafle & repaiTé plufieurs 
fois d’un côté à l’autre : il fe dit avoir 
été Lieutenant de Dragons en France, 
homme de la première qualité , pen- 
dant que nous favons que ce n’eft 
qu’un petit malheureux , d’auflï balle 
• nailîance que de mauvaife ligure» 11 fe 
t trouvoit à Londres il y a environ qua- 

1 tre ans, où il alloit comme un nom- 
3 bre de pauvres exilés de leur patrie 

2 faire la cour au Marquis , qui en étoit 
ii regardé comme le prote&eur. Je puis, 
3. avec juftice , dire à fa louange , que 

quoique fon revenu fût très- modique 
it pour foutenir fa nailfance & fon carac- 

ii tere , autant qu’il lui a été poflible , il 
)D les a affiliés. Si ce que je vais vous 

raconter eft un projet du Marquis , ou 

iii fi c’eft un piege dans lequel il a donné, 
la c’eft ce que je ne puis vérifier. Rufié , 
es comme une troupe de gens fans em* 
ijj ploi , fatigué des efpéranccs qu’on lui 
ita donnoit à cette Cour , s’adrefta à un 
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nouveau venu de France , né dans les 
Cévennes. Il connut à Ton air qu’il n’é- 
toit pas beaucoup chargé d’argent , il 
l’invita de dîner avec lui , lui fit quan- 
tité çle careffes , fonda fes intentions , 
les vues qu’il avoit pour un établiffe- 
ment, lui offrit fes fervices, & le pré- 
vint de ceux du Marquis. 

Ecoutez, frere , lui dit Rufié , il ne 
tiendra qu’à vous de faire ici une for- 
tune confidérable , foyez difcret , & 
fuivez tout ce que je vous dirai ; il 
n’y a pas long-temps que vous êtes dans 
cette Ville , reftez chez vous jufques à 
ce que vous ayiez de mes nouvelles , 
je ne vous en dis point les raifons \ fi 
vous avez befoin de quelque argent , 
j’en ai à votre fervice , je ne vous y 
laifferai pas long-temps. Allez dès ce 
moment. 

Rufié s’en alla du même pas annon- 
cer au Marquis l’arrivée d’un nouvel 
Ambaffadeur de la part de nos freres 
qui étoient opprimés dans les Céven- 
nes , lui dit qu’il étoit chargé de Let- 
tres de Créances pour la Reine , qu’ils 

demandaient 


J 


Digitized by ( 



Nouvelles. 193 
demandoient du fecours, ôc que pour 
peu que Sa Majefté eût la bonté de 
leur envoyer quelques Officiers , 5c 
un peu d’argent , ils fe trouveroient 
plus de quinze mille hommes pour 
faire une puiffante diverlion } qu’il ef- 
péroit qu’il voudroit bien avoir la bonté 
de préfenter cet Ambaffadeur à Sa 
Majefté. 

Le Marquis ne manqua point de 
prendre la balle au bond , il s’imagina 
que ce feroit une occafion pour aller 
ftgnaler Ton courage , 5c ne douta nul- 
lement , comme en effet il le fut, 
qu’il ne fût nommé Général de cette 
nouvelle Armée. Vous n’avez, répon- 
dit le Marquis à Rufié, qu’à venir de- 
main avec lui , nous prendrons des 
mefures pour cette affaire. 

Rufié, très-fatisfait de voir le Mar- 
quis donner dans le piege , retourna 
auprès de fon reclus , lui lit part du 
deffein qu’il avoit projetté , lui lit fa 
leçon d’une maniéré qu’il ne fe trou- 
vât point court. Ils fabriquèrent des 
Lettres de Créance, 5c le lendemain 
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ils allèrent les préfenter au Marquis , 
qui avec plaifir fe chargea du foin de 
les produire aux Minières. Les Minifc 
très en parlèrent à la Reine. S. M* 
ordonna de tenir un Confeil extraor- 
dinaire , tous furent d’avis de profiter 
d’une occafion fi favorable à la caufe 
commune. Le Marquis fut déclaré 
Lieutenant-Général des Armées de Sa 
Majefté , de Général en Chef de l’Ar- 
mée Cévénoife , avec plein pouvoir de 
nommer tous les Officiers- Généraux de 
autres , félon fon choix. Rufié y fut 
déclaré Colonel avec l’agrément de 
difpofer de tous les emplois du Régi- 
ment qu’il devoit mettre fur pied. Le 
Marquis reçut une Ordonnance de 
mille guinces pour fe mettre en équi- 
page. Rufié fut gratifié d’une autre de 
deux cent, de l’Ambafiadeur fut très- 
libéralement récompenfé. On les afiura 
de remifes confidérables , fi-tôt qu’ils 
auroient pafle la mer. Ce Général } 
le Colonel & l’Ambafladeur , partirent 
De Londres avec leurs inftru&ions, de 
arrivèrent à la Haye , où tous nos con* 
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fïeres , qui font ici dans l’ina£Hon, tk 
à une très-modique penfion , allèrent 
en foule leur faire la cour. Le Mar- 
quis , comme Général , difpofa des 
emplois de cette Armée les plus dis- 
tingués- Rufié nomma les Officiers de 
fon Régiment imaginaire. 

Toute cette affaire étoit en bon 
train \ mais il manquoit une feule . 
chofe à ce magnifique projet , c’étoit 
un ordre que le Marquis avoir d’aller 
à l’Armée le communiqua à Mylord 
Duc de Marlborough , & de ne point 
l’exécuter fans fon confentement. 

Le Marquis ordonna à tousfes Offi-- 
ciers , ne doutant nullement de l’ap- 
probation de ce Général , de fe tenir 
prêts à marcher après fon retour. II 
alla trouver le Mylord , lui montra les 
ordres de la Reine , lui fit un ample 
détail de tout ce qui avoit été réglé , 
& lui dit qu’il avoit déjà affemblé un 
bon nombre d’Officiers. 

A peine ce Général eut-il entendu 
le Marquis: Je m’étonne, lui dit- il y 
qu’un homme d’efprit comme vous 
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ayiez fait de femblables propofitions 
àf la Reine 6c à fon Confeil. Il y a là- 
deflous un fecret que je ne comprends 
point , le temps nous en éclaircira. 
Je vous défends , comme Général de 
S. M. , de palier outre, retournez à la 
Haye attendre fes ordres , 6c congé- 
diez tous vos Officiers. 

Le Marquis , fort étonné d’une fem- 
blable réponfe , n’ofa y répliquer , il 
revint à la Haye , tous fes Officiers 
allèrent auffi^tôt le complimenter fur 
fon heureux retour , il n’ofa leur 
avouer la mauvaife réception qu’il 
avoit eue , non plus que les ordres 
qu’il avoit de les congédier , commif» 
lion qu’il donna à Rufié , qu’il exécuta 
avec chagrin pour ceux qui s’étoient 
déjà mis en équipage. Il fallut cepen- 
dant prendre patience , 6c prendre 
quelqu’autre parti. Celui du Mar- 
quis 6c de Rufié fut de retourner à 
Londres. 

Le Marquis alla auffi-tôt faire la 
révérence à la Reine. Sa Majefté le 
reçut d’une maniéré à lui faire co n- 
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noître qu'Elle n’étoit nullement con- 
tente de fa conduite. Le bruit, fe ré- 
pandit dans toute la ville , que le Mar- 
quis avoiî trompé la Reine & fonCon- 
feil ; ce bruit fe répandit également à 
la Cour. Les fentimens de Mylord 
Marlborough y étoient conformes. Le 
Miniftere propofa à Sa Majefté de 
faire fortir le Marquis du Royaume , 
ou du moins de le priver de fa penfion. 
Cette grande Princeffe , par une bonté 
extraordinaire , n’ordonna ni l’un ni 
l’autre, elle réduifit feulement fa pen- 
Con à trois cens Guinées. 

Il eft vrai que le Miniftere , après 
cette a£tion , ne le jugeant plus digne 
des bontés de Sa Majefté , en différa le 
plus qu’il lui fut poffible le payement. 

Le Marquis chagrin d’avoir donné fi 
facilement dans cette affaire , accablé 
du mépris de tous les honnêtes gens , 
traînoit la vie du monde la plus lan- 
guiffante. Il alloit à la Cour 8c chez les 
Miniftres , feulement pour y folliciter 
fon argent. Il fongea au moyen défaire 
fa paix en France. Il écrivit au Comte 
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fon frere pour tâcher d’obtenir fa grâ- 
ce , & quelque petite penfiort pour pou- 
voir fubfifter. 

Il n’ofa envoyer directement fes let- 
tres y il les adrelTa à My lord Pot t more 
Arnbaffadeur de Sa Majefté à Lisbon- 
ne , pour les faire pafler en France. 

Dans ce temps-là on rapporta à Rufîé 
que le Marquis avoit publié quelque 
chofe à fon défâvantage : il s’en alla un 
matin le trouver \ il le rencontra chez 
lui un Colonel François 5 avec lequel 
il prenoit le Chocolat. Soyez le bien 
venu , dit le Marquis à Ruhé , vous 
nous tiendrez compagnie , il ordonna 
en même temps d’apporter une talfe. 
Non pas pour moi , lui répartit Rufié , 
enfonçant fon chapeau fur fes yeux > fe 
promenant à grands pas , murmurant 
entre les dents ; & tout ce que le Mar- 
quis put entendre , c’eft qu’il n’étoit 
pas homme dont on dût parler de la 
maniéré. 

Le Marquis 8c le Colonel le regar- 
dèrent l’un l’autre , ils ne favoient au- 
quel des deux il en vouloit : Voilà urt 
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homme , dit le Colonel , qui paroît fort 
en colere. Le Marquis fatigué de fe§ 
rodomontades, lui demanda ce qui le 
rendoit de fi mauvaife humeur : Rien , 
lui répondit Rufié \ je fai feulement 
qu’il y a des gens dans le monde qui 
parlent de moi en certains termes , qui 
n’oferoient me regarder entre les deux 
yeux. Le marquis fcandalifé de cette 
réponfe , ne voulut point en préfence 
du Colonel avoir aucune explication. 
Il pria Rufié de pafier dans une autre 
Chambre & ferma la porte fur eux. 
Qu’as-tu, lui dit le Marquis, contre 
moi , qui puifie t’obliger à venir m’in- 
fulter en préfence d’un honnête hom- 
me ? Pourquoi ne pas choifir un autre 
champ de bataille ? Pourquoi te plains- 
tu que j’aie dit à tes amis que tu m’as- 
engagé dans ce malheureux embarras , 
qui m’a difgracié de la Cour, & fait 
fuir de tous mes amis ? N’eft-ce pas 
la vérité? Si tu n’es pas content, tout-- 
à-l’heure je fuis prêt de t’en donner fa- 
tisfa&ion , quatre coups d’épée feronc 
bien-tôt faits , & en mêai» temps il 
mit l’épée à la raaia. 
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Rufié épouvanté de la fermeté avec 
laquelle le Marquis lui tint ce dif.. 
cours , changea bien de langage , il 
n’ofa mettre l’épée à la main , fa fu- 
reur défarmée , fes rodomontades ra- 
baiHees , il demanda mille pardons au 
Marquis , lui dit que c’étoient des dis- 
cours de Ville , qu’il ne les avoit ja- 
mais crus. 

Je fuis fâché, lui repartit le Marquis, 
d’avoir voulu faire l’honneur à un ma- 
raut comme toi de tirer l’épée avec lui : 
retire-toi de ma préfence , tu mérite- 
rois que j’appellafle mes gens , & te 
fille donner les étrivieres pour punir 
ton infolence. Il ouvrit en même temps 
la porte , & vint rejoindre le Colonel , 
auquel il raconta la fcene comme elle 
s’étoit pafîee. On ne fauroit exprimer 
la rage & le défefpoir où étoit Rufié 
d'avoir fi mal foutenu fes fanfaronna- 
des. Réfolu de fe venger à quel prix que 
ce fût, il craignit que la voie des hon- 
nêtes gens ne fût pas la meilleure pour 
fa perfonne. Il alla comme le dernier 
des malheureux chez quelques Minif- 
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très de la Reine , leur déclarer que le 
marquis avoit de grandes correfpon- 
dances en France , qu’il avoit des pro- 
jets de la derniere conféquence à l’E- 
tat , qui étoient prêts d’éclater \ qu’il 
favoit de bonne part qu’il envoyoit (es 
Lettres par le Portugal \ qu’il les por- 
toit chez Miladi Portmore, qui les en- 
voyoit à Ton époux. L’avis de Rufïé 
fut écouté , la Reine en fut dans le 
moment informée \ Elle ordonna auffi- 
tôt d’arrêter le Marquis & tous fes pa- 
piers. Cet ordre fut à l’inftant exécu- 
té , &c le Marquis conduit avec tous fes 
papiers devant les Juges que Sa Ma- 
jefté avoit ordonnés. On laifla quelque 
temps le Marquis dans une anticham- 
bre , où par hafard il fe trouva un ca- 
nif fur une table dont le Marquis fe 
faifit, & le coula dans fa bouche : peu 
après on lui ordonna d’entrer. Et com- 
me fes Juges avoient réfolu , ou plutôt 
cru de tirer quelques fecrets d’impor- 
tance de fa bouche , moniteur de Har- 
lai commença fon difcours par lui re- 
proche! faille qui lui avoit été accor- 
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de, les bontés extraordinaires de la 
Reine, lespënfions& les gratifications 
qu’il avoit reçues de Sa Majeifté. 11 eft 
l'urprenant , lui dit ce Minière , qu’a- 
près tant de bienfaits on reconnoiiïe 
encore en vous un traître à l’Etat , un 
homme indigne de toutes les bontés 
de Sa Majefté. 

Le marquis fe trouva fi outré des rç» 
proches injurieux que ce Miniftre lui 
faifoit , ou foit qu’il fe fentit coupa- 
ble , qu’il tira fon canif , fe jetta à 
, corps perdu fur lui, & le perça de deu» 
coups dont il courut quelque danger. 

Les perfonnes qui fe trouvoient dans 
la chambre voyant la fureur du Mar- 
quis , le fang couler à ce Miniftre, mi- 
rent l’épée à la main , percerent le 
Marquis de plufieurs coups dont deux 
lui pafferent à travers du corps. Sa fu- 
reur redoubla lorfqu’il fe fentit frappé - 
on eut une peine extraordinaire à fe 
faifir de fa perfonne j l’afFemblée fe 
fépara } le Marquis fut conduit à la 
Tour i fes blefiures furent trouvées 
mortelles , il écrivit à monfieur de S, 
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Jean Secrétaire d’Etat. Ce minière alla 
le voir il eut une conférence de deux 
heures nvec lui. 

Le Marquis le pria de vouloir de- 
mander pardon à moniteur de Harlai 
de fon emportement , & de l’alfurer 
qu*il mouroit fon ferviteur. 

Le Marquis ne vécut que deux jours , 
il fut miis dans une cuve d’eau mari- 
née , dan s laquelle il fut expofé au pu- 
blic, comme quelque monftre marin. 
Tout le i nonde s’étoit attendu qu’on 
feroit le procès à fon cadavre 5 mais 
l'oit que le Marquis ne s’elt point 
trouvé coupable de quelque grand cri. 
me , ou que les Loix d’Angleterre ne 
permettent point de juger les morts , - 
on ordonna de le faire enterrer. 

Je fuis î Biche , madame , qu’il ne fe 
• trouve rien que de trille dans cette his- 
toire , je T ai faite un peu exprès , pour 
me venger de m’avoir écrit trop natu- 
xellement vos fentimens , j J efpere ce- 
pendant pan ma première le réparer. 

Je fuis { urprife que vous ne me par- 
liez de ma fille Conjlantin ; ma chere 
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Pitipctte , qui entre à ce moment, m’en 
fait fouvenir. Quoiqu’elle n’ait qu’une 
idée confufe d’avoir eu l’honneur de 
vous voir , elle me prie de vous faire 
fes complimens , elle m’annonce la 
vifîte de monfieur le Comte du la Motte 
d'Hervilliers. Ce nom m’eft tout-à-Tait 
inconnu , je vais le recevoir , & je fi- 
nirai ma lettre par le détail de cette 
vifîte. 

Je fuis fort embarraffée, madame , 
de vous faire le détail de la vifite de 
monfieur le Comte , c’eft un. grand par- 
leur \ aufiî entêté de fa quailité que de 
fon mérite : il paroît mécontent du 
Roi & du Royaume de Fra nce , il m’a 
fouvent répété qu’on rend.oit à cette 
Cour peu de juftice aux perfonnes de 
diftinÊtion , que le Miniilere de la 
Guerre avoit été long-temps en de très- 
mauvaifes mains, & qutî l’ignorant 
monfieur de Chamillard lui avoit fait 
de grandes injuftices } qu’ill devoit être 
tout au moins Général M.ajor } ce que 
vous appeliez en France Maréchal de 
Camp. 


Je 
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Je vous avoue , madame, que tou- 
tes ces plaintes m’ont infpiré une très- 
grande curiofité de favoir , qui pofiti- 
vement eft monfieur le Comte de la 
.Motte d'Hervil/iers ; car je n’ai jamais 
vu aucun de nos plus zélés réfugiés . 
François , qui fût plus outré , 8c qui 
parlât en fi mauvais termes contre le 
Roi 8c fon Miniftre. Il m’a dit avoir 
commandé le Régiment de Froulai , 
vous connoiflez le Chevalier de ce 
nom , celui qui étoit de notre temps à 
Touloufe. Je vous ferai très-obligée , 
madame , de vouloir bien vous en in- 
former auprès de lui*, ce fera fans doute 
fon Régiment, ou celui du Comte fou 
neveu , qu’il aura commandé : Il m’a 
alTuré qu’il feroit quelque féjour à la 
Haye , 8c m’a promis , s’il ne m’in- 
commodoit point de me faire l’hon- 
neur de venir tous les jours me voir. 
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ir - 

JLj’histoire de l'Abbé de la Bourlie , 
madame , m’a fait beaucoup plus de 
plaifïr que vous ne vous l’êtes imagi- 
née. Je l’ai connu trop particuliére- 
ment lorfqu’il éroit dans notre Pro- 
vince , pour ne pas m’intéreffer à fa 
funefte deftinée. Je m’étonne que vous 
ne Payiez point connu lorfque vous 
étiez à Paris. Je vous dirai en peu de 
mots les raifons de fa retraite. L'Abbé 
de la Bourlie étoit attaqué de trois dé- 
fauts afTez ordinaires à bien d’hon- 
nêtes gens : Il étoit joueur, aimoit les 
Dames, & ne hâïffoit point la bou- 
teille. Ce font comme vous favez , 
madame , trois belles qualités fort peu 
convenables aux hommes de fon ca- 
ra&ere. Aufli avoit-il donné fi bon or- 
dre à fes petites affaires , que fes reve- 
nus , qui fe montoient à plus de vingt- 
cinq mille livres par an , fe trauvoient 
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engagés pour plus de fix. Vous avoue- 
rez avec moi qu’avec un revenu auflï 
confidérable , monfieur l’Abbé auroit 
pu 6c dû vivre dans le monde avec 
honneur, éviter un fi malheureux fort , 
6c comme tous les, autres Abbés de fon 
rang , parvenir aux fuprêmes dignités 
EccléfialHques. Le Comte fon frere eft 
plus que jamais en faveur. Sa Majefté 
lui a donné un appartement à Verfail- 
les, 6c il a un pavillon dans le Louvre , 
où il eft fuperbement logé 6c meublé. 
Ce font des grâces , comme vous le fa- 
vez , madame , que le Roi n’accorde 
qu’aux perfonnes qui font auffi diftin- 
guées que l’eft monfieur le Comte de 
Guifcard . 

Je ne puis , madame , malgré l’em- 
preffement que vous me marquez d’ap- 
prendre Thiftoiredc monfieur le Comte 
de la Motte d'Hervilliers ,* me difpen- 
fer de vous faire part d’une petite feene 
qui fe pafla dans les premières années 
que je fuis arrivée à Paris , quoique ce 
foit aux dépens de M. Du Noyer . Je 
ne vous crois plus allez bien enfem- 
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ble pour ne pas en rire comme les 
autres. Vous verrez même que malgré 
votre abfence il palTa agréablement 
fon temps : c’étoit dans celui de fon 
Refuge au Temple. C’eft un endroit , 
comme vous le /avez , madame , très- 
borné pour les plailîrs , puifqu’outre 
un certain nombre d’honnêtes Ban- 
queroutiers , il s’y trouve peu d’hon- 
nêtes gens. M. Du Noyer avoit chez 
lui formé une petite alTetnblée des 
plus huppés : On y jouoit à l’hombre 
tous les après-midi , on y foupoit pref- 
que tous les foirs ? & fur-tout , lorf- 
qu’il s’y rencontroit quelques amis du 
dehors. Nous nous y trouvâmes un 
foir , /’ Avocat-Général du Grand Con- 
feil , fa chere compagne Madame La- 
dor , Mademoifelle Colinet , deux de 
ces honnêtes Banqueroutiers , M . Du 
Noyer & mou 

Je ne crois pas que Mademoifelle » 
Colinet vous foit connue , c’étoit dans 
ce temps-là une jeune blonde de vingt 
à vingt-deux ans , d’une taille médio- 
cre ; elle n’a nulle beauté régulière > 
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elle joue à l’hombre , fouette le Cham- 
pagne & le Bourgogne , chante le pe- 
tit Vaudeville : elle eft , je vous allu- 
re , fort divertilfante à table , je veux 
croire qu’elle l’eft ailleurs , j’en laide 
la décilion à M. Du Noyer. 

Nous jouâmes l’après midi à l’honH. 
bre , nous allâmes fur lefpir nous pro- 
mener dans le jardin de l 'Abbé de Chau - 
lieu , nous revînmes fouper , nous nous 
étions parfaitement bi,en réjouis la 
journée, lorfque notre joie fut trou- 
blée par deux accidens allez rifibles. 

Le laquais de M. Du Noyer en nous 
verfant à boire tomba en foibleiïe à 
nos pieds. Nous crûmes que ce gar- 
çon étoit attaqué du haut mal, l’épou- 
vante nous prit à tous , Un chacun cou- 
rut de fon côté , M.Du Noyer & Ma - 
demoifelle Colinet , comme les plus inté- 
relTés , refterent charitablement pour 
le fecourir, ils le portèrent fur un lit; 
cette charitable Demoifelle crut qu’en 
lui déboutonnant fes habits il refpire- 
roit & redeviendrait de fa foiblefle. 
Mais quelle furprilè pour elle de voir 
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bondir deux gros tétons , elle tomba de 
ifon côté à la renverfe. M. Du Noyer 
occupé du (îen à fecourir fon laquais , 
ïie s’apperçut de la déboutonnade que 
lorfqu’il vit à la renverfe mademoifelle 
Colinet. Je ne crois pas que jamais 
Iromme fe foit trouvé dans un tel em- 
barras, il né favoit à laquelle des deux 
il devoit courir , il nous appella au 
fecours , nous y vînmes tous , nous 
portâmes la Laquaife fur fon lit: elle 
ne revint pas plutôt de fa foiblefle i 
cju’elle jetta !es hauts cris. M. Du 
Noyer nous avoua le malheureux pen- 
chant qu’il a pour le fexe , qu’il y 
avoit près d’un an qu’il gardoit cette 
malheureufe fous ce déguifement , 
nous dit qu’elle étoit grolîé & prête 
d’accoucher. II envoya auffi.tôt cher- 
cher une fage-femme , qui après l’a- 
voir vifitée , nous aflura que les af- 
faires étoient en bon train. Pendant 
ce temps-là madame Lador & l’Avo- 
cat-Général étoient reliés auprès de 
mademoifelle Colinet , qui étoit éga- 
ment revenue de fon évanouiffement 9 
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fi foible cependant qu’elle n’avoit 
point la force de faire éclater fon ref- 
fentiment. Elle nous demanda ce qu’é- 
toit devenue cette fille déguifée ; nous 
voulûmes lui perfuader qu’elle s’étoit 
trompée , elle tourna la tête de côté 
& d’autre. M. Du Noyer prétendit éga- 
galement la défabufer •, mais la petite 
perfonne lui fauta au vifage , & avec 
fes belles petites mains le déchira en 
plufieurs endroits. Elle y étoit même fi 
acharnée , que ce ne fut pas fans peine 
que nous la retirâmes. Nous fîmes fi- 
gne à M. Du Noyer de lui laifler paf- 
lér fes premiers mouvemens , & de 
le retirer. La petite perfonne vouloit 
à toute force s’en aller ÿ nous em- 
ployâmes notre rhétorique à la retenir 
& la confoler. M. Du Noyer revint à 
fes genoux , voulut lui demander par- 
don. La petite perfonne fo baiffa tout 
doucement , dira une de fes mules , 
fignal pour M. Du Noyer , qui le fit 
retirer encore une fois , de la petite 
perfonne ne voyant plus fon infidèle 
fur qui décharger fa colere , elle fe. 
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rua fur cette belle glace que vous fa-* 
vez qui étoit fur une de vos chemi- . 
nées, 6c fe retourna fi promptement 
fur votre grand miroir , qu’elle brifa 
l’un 6c l’autre en mille pièces. 

* Le bruit de ce petit carillon rappelîa 
auffi-tôt M. Du Noyer , qui fe mit à 
fon tour fi fort en colere contre la pe- 
tite perfonne, que nous ne pûmes em- 
pêcher qu’elle ne reçut quelques fouf- 
flets 6c coups de pieds au cul , la traita 
cent fois de gueufe , de putain , lui 
demanda fi elle prenoit fa maifon pour 
un mauvais lieu. La petite perfonne 
de fon côté écumoit de rage j elle fai- 
foit tous fes efforts pour lui arracher 
les yeux \ tout ce qu’elle trouvoit fous 
fes mains elle le brifoit , 6c le lui jet- 
toit à la tête. C’étoit ce qui fe peut, 
appeller un carfillon de tous les dia- 
bles. Je ne crois pas qu’aucune mai- 
fon fe foit trouvée en pareille défor- 
dre. La petite perfonne modéra enfin ' 
fes tranfports , nous pria inftamment 
de la laifier fortir , fe contenta de nous 
prendre tous à témoins de ce qui s e- 
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toit pafle , & de dire à M. Du Noyer , 
qu’elle lui apprendroit à traiter de 
cette maniéré une fille de qualité. 

Auffi-tôt qu’elle fut fortie , nous 
exhortâmes M. Du Noyer à lui écrire 
le lendemain , & lui faire quelque hon- 
nêteté. Il n’en voulut rien faire , elle 
lui tint parole , elle alla porter fes 
plaintes chez le Maréchal d’Etrées. Ce 
Maréchal ordonna fur le champ à un 
Exempt d’aller prendre les informa- 
tions , & quoique nous n’ayons pas 
voulu les uns ni les autres accufer la 
vérité , fur la fimple dépofition de la 
la petite perfonne , M. Du Noyer fut 
condamné à lui demander pardon à 
genoux en préfence de la même com< 
pagnie , & de lui figner un écrit pat 
par lequel il la reconnoifloit pour une 
demoifelle d’honneur. 

Cette Sentence ne fut cependant 
point exécutée , l’amour de M. Du 
Noyer fe réveilla : Un fincere repentir 
lui fit écrire la lettre du monde la plus 
refpe&ueufe & foumife , qui fit tant 
d’impreifion fui le coeur de cette belle 7 
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qu’ils fe raccommodèrent , à condition 
néanmoins de chafter la Laquaife de la 
maifon , 8c à celle auffi d’avoir foin de 
la mere 8c de l’enfant. Cette pauvre 
créature eft morte depuis un an \ fon 
enfant , qui eft un petit garçon , e£ 
actuellement chez M. Du Noyer , qui 
lui tient lieu du vôtre : Mademoifelle 
Colinet occupe dans fon cœur la place 
que vous y poflediez autrefois. 

Je crois que fi le Seigneur difpofoit 
de votre ame , il uniroit par les facrés 
liens du mariage leur amour , qui me 
paroît fi bien cimenté. Il a confulté 
même plufieurs avocats pour faire dif- 
foudre votre mariage. Il ne s’en eft pas 
trouvé un de cet avis. 

Je ne fai fi vous êtes informée , que 
fon frere le Tréforier Général de l’Ar- 
mée de Flandres , s’eft retiré de tous 
fes Emplois, 8c vient d’époufer la Con- 
cubine qu’il entretenoit depuis quinze 
ans. Je crains que ce mariage ne fafTe 
tort à votre poftérité , 8c fur-tout à 
votre aimable fille madame Conftan- 
tin. Je ne l’ai pas vue 3 il y a très-long* 
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temps , je ne manquerai pas de l’aller 
voir , 6c de vous en donner par ma 
première , des nouvelles. 

J’aurois alTez de matière pour deux 
lettres , j’aime cependant beaucoup 
mieux , madame , un peu vous en- 
nuyer que de ne pas vous fatisfaire fur 
le Comte de la Motte d’Hervilliers. 
Vous allez trouver fa qualité terrible- 
ment métamorpofée : J’ai fuivi les avis 
que vous m’avez donnés. 

J’envoyai , il y a quelques jours , 
prier le Chevalier de Froulai de venir 
chez moi , il voulut bien me faire ce 
plaifir , je lui montrai votre lettre ; 
vous connoiflez fon air jovial , il fe 
prit à rire comme un fou lorfqu’il ap- 
prit les fuprêmes titres de M. le Comte 
de la Motte d’Hervilliers. Voilà , me 
dit-il, un grand maraut, je ferois trop 
long à vous raconter fon Hiftoire , je 
n’en fai même que quelques pièces dé- 
tachées : Si vous fouhaitez , madame , 
continua-t-il , j’aurai l’honneur de vous 
accompagner cet après midi chez une 
dame de amies 6c de fa connoif- 
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fance , elle fe fera un très- grand pîaîfrf 
de vous développer ce qu’elle fait , 
vous n’avez qu’à me donner votre heu- 
re , & je ne manquerai point de me 
rendre chez vous. 

Le Chevalier vint comme il me l’a- 
voit promis. Nous allâmes chez cette 
dame. Après les complimens ordinai- 
res nous fîmes tomber la converfation 
fur moniteur le Comte : il parut un fi 
prompt changement fur fon vifage, 
qu’il me donna bon augure que j’au- 
rois une entière fatisfa&ion. Le Che- 
valier , après avoir refté quelques mo- 
mens , nous laifla en liberté , & lors- 
que nous fûmes tête-à-tête , elle com- 
mença cette hiftoire en ces termes : 

Vous favez , madame , qu’il y a quel- 
ques- années que Dancourt donna au 
Public la petite Comédie des Vacan- 
ces : le Héros de cette Piece eft un 
Procureur de cette Ville appellé Tho- 
mas , auquel ce fameux Comédien a 
donné le nom de Grimaudin d'Hervil - 
lier s 9 qui eft celui d’un petit bien de 
Campagne près de Fontainebleau , 

qu’il 
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qu’il a tiré du Château de Gaiîlardin. 
Le fujet de cette piece eft ce Château 
que Thomas fe ht adjuger pour fes 
frais du procès qu’il avoit eu foin d’en- 
tretenir plufieurs années. L’épouxqu’il 
donna à la fuie du Capitaine de Dra- 
gons, n’étoit autre chofe qu’un Gen- 
darme. Ce Comédien a cru apparem- 
ment trouver plus de matière pour le 
fpcâacle dans l’équipage du Capitai- 
ne , que dans celui dil Gendarme. Le 
fils de Grimaudin , repréfenté comme 
Lieutenant de ce Capitaine , efi , ma- 
dame le Comte de la Motte d’Her- * 
vîlliers , dont vous me demandez i’Hif- 
toire. crains , madame , d’abufet 
de votre patience : j,’ai aufii une petite 
grâce à exiger de vohs , c’eft une en- 
tière difcrétion , je ne puis vous ra- 
conter l’hiftoire du fils de Grimaudin , 
fans vous avouer les foiblelfes que j’aî 
eues pour lui. 

Vous jugez bien , madame , que je 
m’y fuis engagée , mais non point avec 
de fi grands fermens , que je ne puifle 
vous fatisfaire j de comme mon indif- 
Tme IX, T • 
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crétion s’envole dans un pays étran- 
ger, que cétte dame n’eft plus de l’âge 
du monde, je ne crois plus avoir l’hon- 
neur de la voir. Je me fuis un peu 
écartée , revenons à fon hiftoire. 

Sans les deux enfans qui font repré- 
fcntés dans cette Comédie , il refte 
encore un jeune Grimaudin , & une 
jeune Grimaudine , avec la Maman <5c - 
Je Papa Grimaudin dans le Château de 
Gaillardin. 

Madame Grimaudin eft une grofle 
femme , qui avant la décadence de fon 
mari faifoit allez de bruit dans fon 
quartier , c’étoit le rendez-vous de 
toute la Cléricature chicaneufe. 

Je me trouvai , il y a quelques an- 
nées, accablée de deux grands procès * y 
yai un époux qui ne s’embarrafîe nul- 
lement de fes affaires domeûiques, il 
n’a d’autre occupation que fes plaifirs 
campagnards , fes chevaux 6c fes chiens 
font fon unique attachement. 

Je vous puis affurer , madame , que 
depuis vingt ans , je ne crois point l’a- 
yoir.pofTédé trois mois- 
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Thomas étoit mon Procureur , j’é- 
tois fouvent obligée d’aller chez lui 
Solliciter mon procès , <Sc de l’attendre 
lorfqu’il n’étoit point à la maifon. La 
groffe Thomas étoit allez complai- 
fante quelquefois pour me tenir com- 
pagnie , je n’ai jamais connu femme 
plus entêtée de fon antique mérite. 
Cette grolfe citrouille, malgré le nom- 
bre d’années dont fa tête fe trouvoit 
chargée , étoit toujours alTez heureufe 
pour rencontrer des gens qui vouloient • 
bien prendre la peine de lui en con- ^ 
1er , moyennant , à la vérité , quelque 
petite penfion à ces heureux amants. 

Je me trouvai un jour chez elle avec 
Votre Comte de la Motte , je m’ima- 
ginai d’abord que c’étoit quelque plai- 
deur de diflinêiion , qui , comme moi, 
venoit folliciter fes affaires. Je remar- 
quois en lui des airs & des maniérés 
qui n’étoient nullement du calibre de 
celles d’un fils de Grimaudin.Ln mere 
auffi adroite à rendre fervice à fon pro- 
chain comme à elle-même , nous labia 
eiifemble jufqu’à ce que fon epoux fut 
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de retour. Je ne fus jamais plus fur- 
prife que de les voir faluer d’un bon 
ïoir mon pere , bon loir mon fils, & 
lorlque je voulus fortir , je me vis fi 
accablée d'honnêtetés de toute la fa- 
mille , que je ne pus me difpenfer 
d’accepter le bras de M. le Comte 
pour me conduire , non plus que des 
fréquentes vifiies qu’il me rendoit. 

Je me flatîois qu’en faifant honnê- 
teté à toute cette famille , mes pro- 
cès en iroient mieux ; j’ai cependant 
reconnu que je me fuis lourdement 
trompée. 

L’adjudication du Château de Gail- 
lardin fit dans ce temps- là un fi grand 
bruit parmi les plaideurs , & fur-tout 
entre les pratiques de Thomas , que 
chacun d’eux crut être ruiné. Tous les 
pauvres Plaideurs , dont il fuçoit les 
bourfes jufques aux entrailles , fe li- 
guèrent enfemble , préfenterent Re- 
quête au premier Prélident , lui re- 
montrèrent l’injuftice qu’il y auroit 
qu’un tel monftre de chicane demeu- 
rât impuni , & agirent li fortement , 
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que ce Juge , aufii équitable qu’il y 
en ait jamais eu, prit connoiifance des 
friponneries de Grimaudin , lui or^- 
donna de fe défaire de fa charge , & 
de ne jamais paroître au Parlement. 

Grimaudin trop heureux d’en forrir 
avec une fi douce Sentence , remit fa 
Charge entre les mains d’un autre , à 
condition de payer fes dettes , fe ban- 
nit lui-même de Paris , & s’en alla 
demeurer avec fa famille au Château 
de Gaillardin. 

Je m’étois infenfiblemont accoutu- 
mée à recevoir M. le Comte. Je vous 
ai avoué ma foiblefie , madame, je ne 
voulus point lui faire rellentir les cha- 
grins que • fon pere m’avoit caufés \ 
il venoit tous les jours chez moi , il 
me pria de vouloir lui retirer une pe- 
tite fille. Cette propofition me furprit , 
ne fachant nullement qu’il fût ou qu’il 
eût été marié. C’eft ce qu’il m’expli- 
qua , me difant qu’avant que d’entrer 
dans les Gendarmes , où il étcit pour 
lors , il avoit été Aide^ major du Ré- 
glmem-d’Alaigre 3 qu’ils’étoit trouvé du 
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côté d’Hefdin en garnifon ; qu’il s’étoit 
marié avec une jeune demoifelle qui 
quelques années après étoit morte, Ôc 
lui avoit laifle cette jeune perfonne 
dont il me parloit } que cetoit une 
jeune brune , qui promettoit beaucoup, 
& qu’il m’auroit des obligations infi- 
nies fi je voulois bien me charger de 
fon éducation } que ce feroit une com- 
pagne pour la mienne , qui eft à-peu- 
près du même âge : ce que je lui ac- 
cordai avec plailir. 

Vous ferez furprife , me dit-il , de 
me voir, après avoir été Aide-major & 
Capitaine dans le Régiment d’Alaigre , 
réduit à être Gendarme. J’ai eu des en- 
nemis qui voulurent perfuader au Co- 
lonel que j’avois détourné quelques ef- 
fets appartenans au Régiment : Le Co- 
lonel le crut , & me fit cafier. Je vous 
allure cependant, madame , qu’il n’y 
a rien de plus faux , car outre ce qu’on 
me demandoit , j’avois eu un valet qui 
m'avoit emporté plus de la moitié de 
mon équipage : raifon , madame , dont 
vous allez par la fuite juger de la vé- 



Digitized by Gc 



Nouvelles. 22 j 
rite. J’ai mieux aimé , continua-t-il , 
entrer dans les Gendarmes , que de 
relier à Paris à battre le pavé. 

L’abfence de mon époux me don- 
iioit beaucoup de liberté ? je lui fis 
donner un appartement à quelques 
maifons de la mienne , je n’ignorois 
point Tes facultés , je lui offris ma ta-' 
ble , je l’introduifis chez mes amis fous 
le nom d’un Gentilhomme du pays 
d’Artois , celui du fils de Grirnaudin , 
ne m’aurùit pas trop honorée. Tant 
que nous avons joui de cette bienheu- 
reufe & derniere paix , jamais homme 
ne fut plus rampant, plus fournis 5c 
plus amoureux. La Déclaration de la' 
guerre lui fit redoubler fes empreffe- 
inens, ce que j’étois allez bonne d’at- 
tribuer à fa reconnoifiance, 5c je m’ap- 
plaudiiïois dans l’opinion où j’étois de 
ne pas croire avoir obligé un ingrat. 

Il vint me trouver un matin , fe jet- 
ter à mes genoux : Je vous ai , me dit-’ 
il , madame , tant d’obligations , que 
j’efpere que vous voudrez bien que je 
vous aie celle de ma fortune. On lève 
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de nouveaux Régimens , le marquis 
d’Orfert-Boifffere veut bien me vendre 
la Majorité de celui dont ii a l’agré- 
inent } il ne me demande que mille 
écus : c’ell un tréfor pour moi , & qui 
dans peu me donnera de quoi recon- 
noître toutes vos bontés. J’eus celle , 
madame , de me laiffer fléchir , je lui 
donnai les mille écus. Il ne relia pas 
deux mois dans cet Emploi , ne partit 
point même de Paris pour en prendre 
poifeflion : il revint encore une fois 
avec Pair du monde le plus empreffé, 
me dire qu’il ne dépendoit que de moi 
que fa fortune , mais une fortune des 
plus confidérabîes , fût faite. J’ai , me 
dit-il , fait la meilleure affaire du 
monde , j’ai trouvé un ami qui l’eft 
du Comte de Froulai : moyennant deux 
cent piftoles , madame , il s’engage de 
me faire donner la Lieutenance Co- 
lonelle du Régiment de ce Comte. 
C’eft un jeune Seigneur qui n’cft pas 
encore en âge de prendre connoiflance 
de fes affaires, je ferai chargé de la 
levée du Régiment , ce fera pour moi 
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un puits d’or. Je vous prie, ma chere 
D ame , que je vous aie encore cette 
. derniere & unique obligation. J’eus la 
même facilité, madame, je donnai 
. les deux cens pifloîes. 

Il eut raifon de dire que ce feroit la 
derniere obligation qu’il m’auroit, la 
levée*de ce nouveau Régiment lui rem* 
r plit allez fa bourfe pour le rendre le 
; plus infolent &. le plus ingrat des hom- 
mes. Si j’en recevois des nouvelles , 

; c’étoit allez rarement ; lorfqu’il venoit 
à Paris , je le trouvois fi bouffi d’or- 
gueil , qu’il fembloit qu’il m’honorât 
infiniment de me rendre quelques vî-~ 
, fîtes. Je fus fi outrée de fcs'manieres 
impertinentes, que je me trouvai obli- 
gée de lui reprocher fon ingratitude ; 
il me- repartit avec la derniere info- 
lence , qu’il étoit à prefent allez grand 
Seigneur pour me dédommager de 
quelques centaines de pilïoles que je 
lui avois prêtées ; je u’en fais pas , me 
dit-il , bien le nombre; tenez , voilà 
des blancs lignés'; je -veux vous faire 
, connoître ma bonne foi , vous les rein- 
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plirez de ce que je puis vous devoir , 
prenez un peu de patience , & je vous 
payerai } nous fommes à l’entrée de 
Ja Campagne , ce n’eft point la faifon 
•de fe défaire de fon argent. 

Il fut allez heureux de fe trouver 
dans fon petit commandement au Pays 
de Vaës en Flandre , qui lui fournit 
des fommes alliez favorables pour faire 
emplette d’un petit équipage , auffi- 
bien que d’une jeune , grande & haute 
Flamande, avec lefquels il revint l’hy.- 
ver à Paris. 

La feule vifite , madame , que j’en 
reçus, ce fut pour venir retirer fa fille 
de chez moi , il me pria de la lui don- 
ner pour aller à la Comédie \ je de- 
mandai à être de la partie , il me donna 
de mauvaifes raifons , & ne revint plus \ 
il m’envoya le lendemain demander 
fon petit équipage, je le lui renvoyai. 
Je reliai quelques jours fans en appren- 
dre aucune nouvelle , je me fentois pi- 
quée au vif, je mis des efpions en 
campagne , j’appris avec une douleur 
extrême que cefcélératm’avoitfacrifîé 
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à une coureufe d’armée , foeur d'une 
certaine margot de Namur qui volti- 
geoit dans tous les boucans de Paris. 

Je m’étois fi fort attachée à la jeune 
fille , j’avois tant pris de foin de fou 
éducation , que j’eus horreur de la 
cruauté du pere , de la livrer à fi mau- 
vaife compagnie. 

J’allai un jour chez lui pour lui re- 
préfenter le tort qu’il feroit à l’établif- 
fement de cette jeune enfant , je ne 
lui demandai pour toute reconnoiflance 
de mes bienfaits , fi non qu’il me la 
rendît. 11 ne voulut feulement pas 
m’accorder le plaifir de lui parler. 

Je fus fi indignée de ce procédé , que 
je réfolus de me venget , & me faire 
payer les billets. Je le fis appeller de* 
vant les maréchaux de France , il pa- 
rut à la citation qui lui fut faite : beau- 
coup mieux inftruit des formalités des 
billets qui doivent paroître devant leur 
Tribunal , il eut l’audace de dite qu’il 
étoit néceflaire que les liens fuite nt 
écrits entièrement de fa main : il en 
fut quitte pour une mercuriale , que le 
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Maréchal de Duras lui fît , en lui fai- 
fant connoître qu’il n’étoit pas d’un 
homme d’honneur de dupper ainfi une 
dame , & fur-tout lorfqu’il m’avoit 
obligation de fa fortune. 

De le citer en d’autres Juftices , je 
prévis bien que n’étant point en droit 
de faire emprifonner fa perfonne , j’em- 
ployerois de l’argent mal-à-propos. 

J’eus recours aux armes des dames, 
les pleurs , les reproches , un fîneere 
repentir d’avoir obligé un ingrat , font 
toute la monnoie que j’en aie jufqu’à 
préfent reçue. 

Les Officiers de ce nouveau Régi- 
ment , la plûpart n’ayant jamais fervi, 
fe deffilierent peu-à-peu les yeux , re- 
connurent avec le temps les rapineries 
de la Motte, commencèrent à crier un 
peu haut, fe croyant fort déshonorés 
de fe voir commandés par le fîls d’un 
Procureur , dont il confervoit fi bien 
les maximes. Ils en portèrent leurs 
plaintes à leur Colonel. Il ordonna à la 
Motte de ne fe plus mêler en aucune 
maniéré des affaires du Régiment. 

Il 
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Il avoit allez bien fait les fiennes 
pour prendre un autre parti , il s’ima- 
gina être un homme fort nécefiaire à 
l’Etat pour lui cor.ferver le Royaume 
de Naples :il s’intrigua auprès de quel- 
ques Commis de Bureau, & moyen- 
nant quelques centaines de piftoles , il 
obtint un Brevet de Colonel pour al- 
ler dans ce Royaume à la fuite du Ré- 
giment de Beauvoiiis. 

Il n’eut pas fi~îôt reçu fon Brevet &c 
l’ordre qui l’accompagnoit , qu'enthou- 
liafmé de fes grandeurs futures, il par- 
tit de Paris avec fa fille & fa coureu- 
fe, alla s’embarquer à Toulon , & fe 
rendit à Naples. 

Si jamais homme fe trouva échu de 
fes efpérances , ce fut la Motte. Lorfi 
qu’il voulut aller faire la révérence au 
Marquis de Grigni , pour lors Gouver- 
neur Général d’Armée dans ce Royau- 
me , <5c le faire fouvenir qu’il avoit 
l’honneur d’être fon allié : Je fais , lui 
répondit le Général , que la mere de 
la demoifelle que vous avez époufée y 
étoit ma parente & bonne aroié ^ mai» 
Temt JX , V 
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je n’ai jamais reconnu ni l’une ni Parv 
tre dans celle qui s’eft fi fort méfalliéej 
vous êtes fans doute fils de ce Procu- 
reur de Paris’, qui fe fit cafler pour fes 
friponneries dans le Régiment d’AIai- 
gre. Par quel hafard êtes-vous Colo- 
nel ? Et-ce quelque aâion éclatante ? 
Je ne vous ai vu fur aucune Gazette. 

Je m’étonne qu’on donne des Bre- 
vets de Colonel à fi bon marché en 
France. Au furplus , moniteur , dit-il 
à la Motte , faites votre devoir , le 
déshonneur que vous avez apporté dans 
ma famile m’a un peu échauffe, je 
n’ai jamais fait tort à perfonne , vous 
êtes Colonel , reftez ici fi bon vous 
femble , on vous payera vos appointe- 
tnens. 

La réception de ce Marquis étonna 
fi fort la Motte , que toute fa réponfe 
fut une très-profonde révérence avec 
laquelle il fe retira , au défefpoir de 
voir tous fes Châteaux en Eljpagne 
tomber en ruine : il renferma de cha- 
grin fa fille & fa coureufe dans un 
Couvent : il n’ofa paroître lui-même 


Digitized by Google 



Nouvelles. 231 
en Public , non plus que fe faire recon- 
noitre Colonel. 

Il écrivit aufli-tôt à fes Prote&eurs 
&àfes amis , les pria de lui envoyer 
un ordre de retourner irtcciTamment , 
il le reçut peu de temps après, & re- 
vint à Paris dans le temps que le Roi 
avoit donné ordre de lever plufieurs 
Régimens. Le Maréchal de Noailles 
eut l’agrément d’un des deux batail- 
lons. La Motte eut recours à fes pro- 
teéfeurs, il s’en trouva un qui étoit 
ami intime du fecrétaire de ce Maré- 
chal , il lui offrit des préfens fi confî- 
dérables , que le fecrétaire trouva 
moyen de perfuader fon maître , qu’il v 
ne pouvoit faire une meilleure em- 
plette que la Motte pour mettre à la 
tête de fon Régiment. Le Maréchal 
qui avoit une entière confiance à fon 
Secrétaire, lui accorda pour la Motte 
tout ce qu’il lui demanda. 

Le Régiment fut mis fur pied , les 
préfens ne tardèrent pas long temps à 
être payés , la Motte fut tirer la quin- 
tefTence du fuc de ce nouveau Régi- 
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ment , 6c remplir fa bourfe , que cè 

voyage de Naples avoit cruellement 

altérée. 

La Motte ne fut jamais fi brillant , 
fi magnifique en équipage } mais cela 
ne fut pas de longue durée. Une ligue 
offenfive 6c défenüve fe forma entre 
les Officiers , qui comme ceux du Ré- 
giment de Froulai examinèrent leurs 
comptes , fur-tout celui de l’habille- 
ment , ou il fe trouva une faute d’or- 
thographe feulement de 7 mille francs r 
jointe à plulieurs autres , non pas à la 
vérité d’un fi grand volume. Ils appri- 
rent en même temps que toute fa qua- 
lité étoit d’être fils de Grimaudin ^ 
quoiqu’il fe fût donné au Maréchal &c 
à eux pour Gentilhomme du pays d’Ar- 
tois j ils fignerent tous une plainte r 
dont ils envoyèrent le double , l’une 
à la Cour , 6c l’autre au Maréchal. 
Moniteur de Chamillard envoya un 
ordre à la Motte de venir rcndrecompte 
de fa conduite : il vint à Paris. 

Le Maréchal , par Pintercelfion de 
fon Secrétaire , obtint qu’il ne feroit 
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point caffé , mais bien démis de fon 
commandement du Régiment, & ref- 
teroit Colonel reformé. 

Quelque temps après il fe leva une 
petite fédition dans le Limoufin } on 
y envoya quelques Compagnies déta- 
chées pour ranger les mutins à leur 
devoir. La Motte informé de cette 
nouvelle eut recours à fes amis , il 
jugea bien que ce feroit pour lui une 
bonne petite guerre , la rétribution 
qu’il leur offrit , lui fit obtenir un or- 
dre de s’y rendre & de commander 
ces Compagnies Franches. 

Ce fut effe&ivemcnt pour lui une 
petite guerre bien douce , il pêchoit 
en eau trouble , il vouloir continuer, 
lorfque ce tumulte fut appaifé } mais 
lintendant de la Proviuce , informe & 
importuné des gens que la Motte pin- 
çoit de près , écrivit encore contre lui 
& reçut un ordre non-feulement de le 
C2ffor, mais meme de l’arrêter juf- 
qua ce qu’il eût reftitué tout ce qu’il 
avoit exigé. 

Cet ordre ne fut cependant point fi 

■Vj 
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prompt, que le Commis ne fut en don- 
ner avis à la Motte : il en fut fi bien 
profiter , qu’il s’en alla au plutôt , 8c 
fe retira en Italie. 

Le Pape étoit lors en guerre avec 
Sa Majefté Impériale. Sa Sainteté avoit 
befoin d’officiers : la Motte avec fa 
Patente de Colonel fe préfenta , il 
obtint un Régiment. Cette guerre , 
comme vous le favez , madame , n’a 
pas été de longue durée j la Motte 
comme tous les autres guerriers , fut 
congédié. 

La Motte ne fe fouvenant plus de 
fa conduite paftee en France , forma 
un nouveau projet étant à Gênes , 
qu’il crut être nécefiaire à l’Etat ; il 
écrivit au Marquis de Torci , Minière 
8c Secrétaire d’Etat , que s’il vouloit 
avoir la bonté de parler à Sa Majefté * 
dans fix femaines au plus tard , il 
pourroit conduire un Régiment com- 
plet d'Officiers & de foldats au fervice 
du Roi. 

Le Marquis de Torci reçut la lettre 
de la Motte. Il envoya un de fes am/'s 

/ 
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s’informer au Bureau de moniteur Cha- 
millard , quelle forte d’homme étoit 
celui qui faifoit une pareille propor- 
tion. Sur la réponfe qui lui fut faite, 
ce Miniftre répondit à la Motte, que 
le Roi n’avoit en aucune maniéré be- 
soin des fervices d’un homme comme 
lui* 

La Motte très-furpris de cette ré- 
ponfe , apprit que ce Miniftre s etoit 
rendu à la Haye pour les Conférences 
de la paix. Il vint en pofte lui faire la 
révérence , & lui étaler le zele qu’il 
avoit pour le Roi fon maître. Ce Mi- 
niftre lui répondit qu’il étoit fâcheux 
pour lui de s’être trouvé tant d’enne-/ 
mis ; que pas une feule perfonne dans 
tous les Bureaux de Verfailles n’avoit 
dit du bien de lui. La Motte voulut 
fe juftifier , fes raifons furent inutiles. 
11 fut trop heureux que ce Miniftre 
voulut bien lui accorder un pafte- 
port pour aller en Efpagne. 

La précipitation avec laquelle il 
avoit été obligé de partir du Limo- 
fin j l’avoit éloigné un affez long- temps 
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de fa chere Flamande , ils fe trouve-, 
rent à Paris , où ils firent peu de fé- 
jour. La Motte fit tous Tes efforts pour 
mener avec lui fa fille:, mais cette 
jeune perfonne étant très mécontente 
du voyage de Naples , rien ne la put 
faire obéir. * 

La Motte ainfi fut obligé de partir 
avec la feule Flamande , à laquelle 
furies frontières de Gafcogne il donna 
le titre de madame la Colonelle. Ils 
allèrent l’un & l’autre en cette qua- 
lité falner moniteur le maréchal de 
Montrevel, Gouverneur de Bordeaux 
& de toute la Province. La Motte lui 
témoigna qu’il n’avoit point voulu paf- 
fer dans fon Gouvernement , fans venir 
avec fon époufe prendre fes ordres 
pour l’Efpagne. 

La figure de madame la Colonelle 
infpira un certain air de bonté au Ma- 
réchal , il leur offrit fa maifon , fes 
fervices & tout ce qui dépendoit de 
lui. Je fuis , dit ce Maréchal à la Mot- 
te , ami intime de la PrincefTe des 
Urfins, vous favez en quel. crédit eft 
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Cette dame à la Cour de Madrid , je 
vous donnerai des lettres pour elle , 
& vous recommanderai fi fortement , 
que j’efpcre qu’elle fera pour moi tout 
ce qui lui fera pofîible. Nous fouîmes , 
continua-t-il , dans une faifon très- 
mauvaife pour expofer les Dames dans- 
un fi long voyage j je vous confeille , 
moniteur , de nous laifier madame 
jufqu’à ce que vous ayez un établilfa- 
ment dans le pays où vous allez : nous 
prendrons foin de lui procurer tous 
les divertifiemens de cette Ville. 

La Motte comprit à ce difcours qu’iî 
«toit néceiïaire de facrifier fa maîtrefle 
à fa fortune : il remercia le Maréchal 
des bontés qu’il vouloit bien avoir 
pour fon époufe , la lui remit entre 
les mains , & reçut des lettres de re- 
commandation fi favorables , qu’il ne 
les eut pas fi-tôt préfentées , que la 
Princefie des Urlins obtint pour lui 
l’agrcment de lever un nouveau Régi- 
ment fous le nom de Luxembourg. 

Pendant ce temps-là le Maréchal 
jouilfoit tranquillement de madame la 
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Colonelle \ il lui avoit donné un ap^ 
parlement chez lui , il n’y eut pas une 
dame de Bordeaux qui ne crût que 
ce fût une dame de la première qua- 
lité. Toutes s’emprelTerent à lui venir 
faire leur cour , perfuadées que c’étoit 
la faire au Maréchal. Madame la Co- 
lonelle fe trouvoit ce qu’on appelle 
plongée dans les honneurs & les plai- 
fîrs , Iorfque malheureufement pour 
elle il fe trouva un jeune officier à la 
table du Maréchal , qui la reconnut 
pour la fœur de Margot de Namur. 

Le repas lui dura un fiecle : il ne fut 
pas fi-tôt dehors qu’il alla chez toutes 
les dames rire à gorge déployée , fe 
inocquer d’elles , leur reprocher leur 
négligence à fe trouver ü tard à faire 
leur cour à la fœur de Margot de Na- 
mur. Ces dames n’entendirent rien à 
cette énigme : cet Officier la leur ex- 
pliqua. 

Vous favez , mefdames, leur dit-il , 
que vous allez tous les jours faire vo* 
tre cour à cette dame qui demeure 
chez M. le Maréchal , je fuis perfuadc 
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qu’il eft dans l’erreur , je fors de dî- 
ner de chez lui , je n’ai jamais été plus 
furpris que des égards qu’il a eu pour 
une certaine femme qu’on m’a dit qui 
demeure chez lui. Je ne l’ai pas moins 
été de l’entendre appeller madame la 
Colonelle. C’eft une des plus grandes 
coureufes de l’armée de Flandres , 
qu’un certain la Motte a ramafîéc , &C 
en a fait fa inaîtreiîe. 

Vous devriez en avertir M. le Ma- 
réchal , lui repartit une , il n’aura pas 
fujet d’être' content de vous s’il l’ap- 
prend par quelqu’autre. Ma foi , ma- 
dame , vous avez raifon , répliqua cet 
Officier, j’y vais du même pas. 

Cet Officier alla auffi-tôt chez le 
Maréchal , demanda à lui parler en 
particulier. Il lui fit le même détail 
qu’aux dames. Le Maréchal en parut 
furpris. Tout ce que vous me dites 
eft-il vrai , répondit.il à cet Officier ? 
Cela eft comme j’ai l’honneur de vous 
le dire , repartit cet Officier : ce n’eft 
pas à des perfonnes de votre rang 
qu’on en impofe \ s’il eft nécelfaire , 
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moniteur, je le foutiendrai devant elle* 

Le Maréchal ne jugea pas à propos 
une telle explication , il fit venir ma- 
dame la Colonelle dans fon apparte- 
ment , ne voulut faire aucun éclat. Un 
Officier digne de foi , madame , lui 
dit-il , vient de m’avertir que vous n’ê*- 
tes point femme de celui avec qui vous 
êtes venue chez moi , & plufieurs au- 
tres chofes fort à votre défavantage. Je 
vous confeilie dès-à-préfent d’aller re- 
joindre votre epoux ou votre amant* 
Je fais les befoins où vous vous trou- 
vez , voilà une bourfe où vous trou- 
verez dequoi faire votre voyage. Le 
meilleur avis que je puis vous donner, 
eft de 11e pas jouer un fembîable tour 
à un autre Gouverneur , vous ne vous 
en tireriez peut-être pas fi bien.- Vous 
pouvez partir demain , mais , en atten- 
dant , je vous prie de fortir de ma 
maifon. 

Madame la Colonelle voulut fe 
juftifîer } mais le Maréchal lui tourna 
le dos, & ne voulut depuis l’entendre, 
ni la voir. Elle fit venir aufîi-tôt du 

monde 
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monde pour emporter Ton bagage , 
s’alla cacher dans une chambre à la 
première Auberge r & elle partit , 
comme il lui étoit ordonné , dès lelen- 
demain. 

La Motte informé de fon départ , «, 

prévint les Officiers de fon Régiment 
de l’arrivée de fon époufe : il alla au- 
devant d’elle avec plufieurs. Ce ne fut 
que fêtes magnifiques & repas les pre- 
miers jours. Le récit qu’elle lui fit de 
fon départ de Bordeaux ne lailla pas de 
lui donner de l’inquiétude. Il ne fut pas 
dans la peine d’en attendre les fuites. 

Si la Motte eût été un homme qui 
eût voulu fe remettre devant les yeux 
fa conduite palfée , il fe trouvoit en- 
core une fois en polie allez confidé- 
rable pour pouffer loin fa fortune. Mais 
il femble que ce vice de piller , fur- 
tout les Officiers , étoit enraciné d’une 
telle maniéré en fon efprit , qu’il n ? a 
jamais fu s’en corriger. 

Son Régiment étoit compofé de tou- 
tes fortes de nations , & de gens qui 
favoient trop bien leur compte pour 

Tome IX* X 
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fe laiffer dupper. La crainte de per- 
dre leurs emplois , dont, à la vérité , 
ils avoient obligation à la Motte, leur 
fit tolérer Tes premières rapineries: ils 
reçurent même leurs comptes fans vou- 
loir les examiner : car la Motte , quoi- 
que Colonel , n’a jamais entendu laif- 
fer le maniement des affaires du Régi- 
ment au Major. Ils fe fatiguèrent ce- 
pendant , & commencèrent à parler 
entr’eux. 

+ Iis apprirent que le Duc de Noailles 
faifoit grand bruit à l’Armée de voir 
la Motte à la tête d’un Régiment , <Sc 
qu’il difoit hautement qu’il étoit hon- 
teux à la Cour de Madrid de ne point 
s’informer mieux des gens à qui elle 
confioit le commandement des Trou- 
pes } que la Motte étoit un Aventurier, 
chaffé honteufement du Régiment du 
Maréchal fon pere. 

Ce bruit raffina ces Officiers dans 
l’appréhenfïon où ils étoient de chagri- 
ner leur Colonel. Ils parlèrent ouver- 
tement , Ôc portèrent leurs plaintes à 
te Cour de Madrid. Il y en eut même 
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qui ayant appris que la Motte avoit 
reçu quelques lettres du Général Sta- 
remberg , commandant l’Armée en- 
nemie , 6c les avoit tenues fecrettes , 
en donnèrent avis à la Cour, 

Tout ceci ne put fe faire , 6c fe te- 
nir fi caché , que la Motte n’en fût in- 
formé } 6c prévoyant lafoudre qui étoit 
prête de l’écrafer, muni de mille pif- 
toles qu’il venoit de recevoir pour les 
uftenciles du Régiment , il feignit le 
matin une petite promenade , 6c s’alla 
jetter avec fa Flamande parmi les En- 
nemis , qui n’étoient pas éloignés de 
la Place où il étoit. Voilà , madame , 
tout ce que je puis vous apprendre de 
fon Hiftoire. 

Je fuis furprife qu’il donne dans le 
monde cette coureufe pour fa femme , 
il a ici la fienne \ ce qu’il avoit très- 
grand foin de tne cacher, 6c que j’ai 
appris par un cas allez fingulier. 

Je me trouvai il n’y a pas long- 
temps à la Profeflion d’une Religieufe ; 
j’y fus , comme plufieurs autres , in- 
vitée au repas , j’étois placée vis-à-vis 

X 1 
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d’une petite dame boiTue & d’une fi- 
gure allez peu revenante. Quelqu’un 
lui demanda des nouvelles de Ton 
époux. Le nom de madame de la 
Tvlotte, que tout le monde lui donna, 
m’excita quelque curiofité, & fur-tout 
lorfqu’on lui demanda fi elle favoit 
qu’il avoit obtenu un Régiment en 
Efpagne. 

A peine fûmes-nous levées de table 
que je m’approchai d’elle par maniéré 
de converfation ^ je lui dis que je con- 
noiffois un Colonel de la Motte > je 
lui demandai fi c’étoit fon époux : fa 
réponfe me parut embarraiîée. Je la 
priai de venir uans un coin de la falle , 
nous prîmes chacune une chaife , Sc 
nous faifant connoître l’une à l’autre, 
nous cherchâmes quelque confolation 
dans notre commune deftinée. 

Je fuis femme de celui dont vous 
me parlez, dit-elle , & je comprens , à 
ce que vous me racontez , madame , 
que vous êtes celle qui avez eu tant 
de bontés pour lui , & qui en avez 
été fi mal récompensée. 
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Pour moi , madame , je bénis le joue 
de notre feparation , j’étois une fem- 
me ruinée , s’il eût demeuré plus long- 
temps avec moi. Je conviens que je 
fuis d’une figure à infpirer à un époux 
peu de tendreiïe. Si c’eût été un hon- 
nête homme , il devoit fe confuîter 
s près m'avoir vue , s’il fe fentoit allez 
d’honneur pour en uferbien avec moi. 
J’ai reconnu & trop tard que ce mal- 
heureux n’en vouloit qu’à mon bien, 
les mauvais traitemens que j’en ai re- 
çus, les plaintes que j’en ai portées , 
m’ont fait obtenir une féparation de 
corps & de biens. 

Je n’ignore pas qu’il fe fait pafler 
dans le monde pour un homme veuf ^ 
j’ai pris mon parti , difgraciée comme 
je le fuis de la nature , j’emploie mon 
temps & le peu de bien que j’ai fu con- 
ferver en oeuvres pieufes , j’y trouve 
la confolation de l’efprit & l’efpérance 
de mon falut. Le feul plailîr que je 
reifens , eft ,celui de méprifer ceux du 
monde. Je vous confeille , madame , 
d’en ufer de même , vous y trouverez 
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plus de douceur , qu’à obliger comme 

nous avons fait des ingrats. 

Je fus fort charmée , madame , des 
bons fentimens de madame de la Mot- 
te , j’ai profité de fes confeils , j’ai re- 
noncé également aux plaifirs de ce 
monde , j’y trouve cette tranquillité 
d’aine qu’elle m’a dépeinte. 

Je fouhaite de tout mon cœur que 
l’inconffance de la fortune , que la 
Motte a fi fouvent éprouvée , lui inf- 
pire un fincere repentir de fes péchés, 
& que Dieu veuille le convertir. 

Je ne m’attendois pas , je vous al- 
lure , madame , qu’en fortant d’un 
très-bcn repas je me verrois régalée 
d’une prédication femelle , je n’ai pu 
m’empêcher de rire de cette fureur 
précipitée à fe jetter dans la dévotion. 
Il ne faut pas s’en étonner fi fort , 
cette dame eft d’un âge auquel fi nous 
n’abandonnons point les plaifirs, ils 
nous quittent d’eux-m mes. 

Je trouve ma lettre & cette Hiftoire 
fi longues , que je n’oferois l’accom- 
pagner d’aucunes réflexions. Comme 
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vous m’avez paru vous y intereiïer , je 
n’ai rien voulu omettre. Je fouhaite de 
tout mon cœur qu’elle vous falle quel- 
que plaifir , & que les bons fentimens 
de ces deux dames vous infpirent ceux 
de nous venir voir. Plût à Dieu que 
mes fouhaits fufient accomplis, & que 
je puiHi* vous dire ici que je fuis , ma- 
dame. A Paris ce , &c. 

«g i-- — ■■ . ==ôfôh T- = rr = ‘. ... ■ ■ 

RÉPONSE. 

Vous avez raifon , madame, de 
croire que je ne luis plus fi bien avec 
monfieur du Noyer , pour ne pas rire 
avec vous de l’aventure que vous m’é- 
crivez. Elle eft toute des plus facétieu- 
fes * ma chere Pimpette , malgré le 
refpeél: qu’elle conferve pourfon pere, 
en fait de fi grands éclats de rire , que 
j’ai cru qu’elle tomberoit malade. 

- II y à long-temps que j’étois infor- 
mée de fes amours avec mademoifelle 
Colinet , auffi*bien que des démarches 
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qu’il a faites pour notre divorce. J& 

n’ai jamais connu cette Deinoifelle. 

Sur le portrait que vous m’en faites , 
il faut qu’elle foit terriblement amou- 
reufe , pour s’être fi facilement racom- 
modée , après avoir été fi rudement 
maltraitée ^ la vertu de monfieur du 
Noyer à entretenir deux perfonnes en- 
femble , n’y a , à ce que je crois , pas 
peu contribué. Pour moi je ne l’ai ja- 
mais éprouvé , tant que j’ai vécu avec 
lui *, il m’a fouvent même obligée , 
quoique contre mon inclination , d’ob- 
ferver des jeûnes qui ne font point a£ 
{Virement dans le Calendrier de l’Eglife 
Romaine. 

Je plains le fort de cette malheurcu- 
fe , que fon déguifement lui avoit at- 
tachée. Vous m’obligerez fenfiblement, 
madame , de l’exhorter de ma part , 
à prendre foin de ce petit innocent,' 
tendre fruit de leurs amours. 

Je ne fuis point fâchée , n’étant plus 
à portée ni en âge , qu’il tienne lieu 
de celui que la mort nous a enlevé. 

Le déguifement de cette pauvre créa* 
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ture me fait fouvenir d’une certaine 
mafcarade que je fis il y a quelque- 
temps avant mon départ , que bien des 
perfonnes m’ont reproché avoir oublié 
dans mes mémoires 7 que j’efpere que 
vous ne ferez point fâchée d’appren- 
dre & fi vous avez Cru , madame , 
me divertir aux dépens de monficur 
du Noyer., vous ne la ferez pas moins 
aux miens. 

Elle me fervira , quoique contre 
mon intention , d’une entière juiEfi- 
cation auprès de vous , fur les foupçons. 
que vous auriez pu former fur ma con- 
duite. 

Je vous avouerai franchement que 
c’cfi: l’unique raifon qui précipita mon 
départ. Si j’ai déguifé au Public les 
fommes que j’ai emportées , je n’ai 
pas cru que ce fût un cas de confi- 
dence de ne les point accufcr. J’ai 
laifle allez de bien en France pour les 
payer. Si j’ai poftulc des penfions dans 
les Cours Etrangères , je prévoyois 
bien que la décadence de la maifon 
de la belle Boulangère cauferoit celle 
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de monfieur du Noyer , & qu’en ma- 
nifellant ce que j’avois emporté , on 
ne manqueroit point de me l’attribuer. 
J’aurois cru en femme prudente con- 
server une poire pour la foif. 

Qu’auriez-vous fait en ma place % 
madame? Je me voyois tous les jours 
, facrifiée à fes plaifirs , je me voyois à 
la veille d’être ruinée. Monfieur du 
Noyer s’éïoit embarqué fort mal-à- 
propos dans un armement de la mer 
du Sud qui échoua , dont un certain 
Jourdain lui tira plus de quarante mille 
francs : il vcnoit de foufcrire pour cin- 
quante mille à l’époux de la Belle , il 
r.e fortoit point du jeu où il perdoit 
des fouîmes immenfes. 

La feule reffource que je me voyois, 
étoit d’aller pafier le refte de mes jours 
à ma Terre auprès de Nîmes , avec la 
belle qualité de madame la Banque- 
routier : ce qui n’auroit pas été un 
beau rang dans cette Province , après 
celui dans lequel vous m’y avez vu pa- 
roître. 

Malgré tautes ces prévoyances 3 je 
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ne voulus point rompre en vifiere qu» 
je ne fulïe parfaitement informée de 
mes foupçons. La jaloulie , il efi vrai , 
prévalut y j’avois un parfait attache- 
ment pour monfieur du Noyer , j’é- 
tois au défefpoir de lui voir une con- 
duite fi déréglée , je l’étois des mépris 
dont il m’accabloit tous les jours. 

J’appris un jour que l’époux de fil 
Belle étoit allé pour quelques jours 
en campagne , j’envoyai quelques émifi 
faires autour de fa maifon , qui me 
rapportèrent que inonfieur du Noyer 
y pafioit les journées entières, je ré- 
folus de me déguifer fie de les fur- 
prendre. 

Je fortis feule un matin 8c 5 pied 9 
fans vouloir être fuivie d’aucun do- 
meftique \ j’allai à la friperie , ou je fis 
emplette d’un habit de livrée , que je 
crus convenir à ma taille , 8c tout ce 
qui m’étoit nécelfairç pour mon dégui- 
fement. J’envoyai mes filles chez la 
belle madame Langlois, ou elles m’ac- 
compagnoient afiez fouvent. Je don- 
nai des commiffions à tout mon do- 
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melfique ^ & dorique je me vis feule 
je me revêtis de cet habillement , qui , 
je vous avouerai très-naturellement , 
avec ma petite taille greffe & courte , 
mon teint bafanné , me donnoit une 
allez ridicule figure. 

’ Je n’ignore pas que dans le monde 
on me donne le notn de madame To- 
malfo j mais II on m’avait vu dans cet 
équipage, je vous allure, madame, 
que le titre dé Chevalier de cette mai- 
fon efh le feul qu’on auroit pu m’at- 
tribuer. - 

J’allai donc ainfi équipée rôder aux 
environs de la maifon de la belle , je 
me portai proche la porte j je pris le 
temps qu’un carrolfe entra dans la 
Cour , j’entrai comme un laquais de 
fuite , je me glirtai dans les écuries , 
où j’avois dellein de relier jufqu’à 
l’heure du fouper à laquelle je m’é- 
tois imaginée les furprendre. H entra 
malheureufement un cocher qui m’âp- 
perçut dans un coin , où je me croyois 
fort à couvert. 

Ce coquin ne fit pas femblant de 

m’avoir 
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m’avoir apperçue } il fortit aufll-t6t , 
& alla fermer toutes les portes , monta 
droit à l’appartement de fa maîtrette y 
& lui dit qu’il tenoit un voleur caché 
dans fon écurie. 

On afTembla auffi-tôt les domefti- 
ques de la maifon , ils s’armèrent tous 
de bâtons , de fourches ou de bro- 
ches. Monfieur Du Noyer s’imaginant 
faire la Cour à fa maîtreffe , & lui 
montrerfa valeur, fe mit à leur tête , 
armé d’une bonne paire depiftolets. 

Je ne fus jamais fi furprife , que de 
le voir les animer à m’aflommer. Toute 
cette petite armée domeftique fondit 
fur moi avec tant de précipitation , que 
je n’eus pas le temps de me faire con- 
noîtré , ayant reçu plufieurs coups qui 
me mirent par terre. De vous dire , 
madame, de quelle maniéré je fortis 
de cette bataille, & de cette maifon , 
c’eft ce que M. Du Noyer vous pourra’ 
mieux apprendre que moi : Tout ce 
que j’en fais , cft que je ne me recon- 
nus qu’étant dans mon lit , & M. Du 
Noyer dans un fauteuil auprès de moi, 

Tome IX % * 1 ' Y- --• * 
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qui me parut outré de ma jaloufïe. Il 
voulut me perfuader qu’il avoit reçu 
des lettres de monfieur Boulanger y 
qu’il avoit été abfolument obligé d’al- 
ler les communiquer à fon époufe. Il 
me donna mille mauvaifes raifons dont 
je parus me contenter. Je n’étois ce- 
pendant point femme à prendre le 
change, auflî dès ce moment je réfo- 
lus d’exécuter le projet que je m e- 
tois formé. 

, Je gardai le lit plufieurs jours , plu- 
tôt de chagrin que des coups que j’a- 
vois reçus \ je n’ofois à la vérité fortir 
que dans un bon Fiacre , garni de bon- 
nes glaces de bois , je tremblois de 
peur de rencontrer quelqu’un de ces 
coquins qui tn’avoient fi bien étrillée. 

De vous faire un détail , madame y 
de tous les marchands chez qui j’ai 
emprunté , cela feroit inutile , puifque 
M. Du Noyer vous en peut montrer 
le mémoire j je m’étois attendu qu’il 
les auroit acquittés. Je ne doute nulle- 
ment qu’il ne le fafle lorfque fes affai- 
res feront entièrement rétablies. 
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Ce font par bonheur tous gens en 
état de prendre patience. Un d’eux, 
qui eft le Jouaillier , duquel j’ai eu les 
deux beaux diamans que j’ai vendus , 
l’un au Prince d’Auvergne , & l'autre 
au Comte de Dhona , eft un homme 
fi riche qu’il donne en mariage à fes 
enfans cinquante mille écus. 

D’ailleurs, madame, quand même 
M. du Noyer ne feroit point dans l’in- 
tention de le faire , je me flatte, toute 
ruinée que je fuis , dans la réputation 
fameufe oh font mes Ouvrages , d’é- 
pargner de quoi les contenter. 

Vous ne favez peut-être pas que je 
fuis feule qui aie le Privilège de Nos 
Seigneurs les Etats de compofer, fai- 
re, imprimer & débiter la Quintef- 
fence des nouvelles. C’cfl une petite 
feuille volante que deux fois la ie- 
inaine je donne au Public , remplie 
de tout ce qu’il y a de plus curieux 3c 
fecret dans l’Etnpire. Elle me donne 
aufiî un revenu à proportion de fort 
•mérite , & allez fuffifant pour nous 

s Y 2 
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foutenir avec honneur ma chere Pitn- 
pette & moi. 

Vous devez avoir remarqué à la tête 
de chaque volume de mes Ouvrages, 
des Epitres Dédicatoires , qui fans va- 
nité , outre qu’elles me font honneur , 
m’ont procuré des préfens aflez con- 
sidérables pour me dédommager des 
fripponneries des efcrocs qui m’ont 
xedrefTée tant de fois. 

Me croiriez- vous auffi allez bonne , 
madame , pour palier les jours St les 
nuits 11 je n’étois aux gages , St très- 
bons, d’un Libraire qui a un foin très- 
exaêt de me payer les bagatelles que 
je prends la peine d’écrire , St lui de 
débiter au Public ? 

Ne croyez cependant point que ce 
foit un vain orgueil qui m’anime à 
vous faire cet aveu ; j’ai voulu vous 
faire connoître , madame , que li j’ai 
refufé généreufement les offres obli- 
geantes que vous m’avez faites de vos 
fervices , j’étois dans une fituation à 
ne les point mettre à l’épreuve. Cette 
petits digrefïïon vous ennuyera peuu 
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être , je vous prie de l’excufer, ôc je 
reviens à mon fujet. 

Si -tôt que j’eus pris mes petites me- 
fures , je repréfcntai à M. du Noyer 
qu’après cette aventure je me faifois 
une peine de relier à Paris , que je le 
priois de me permettre d’aller avec 
mes filles palier cinq ou lix mois à ma 
Terre. 

L’empreflement qu’il eut de ne plus 
voir aucun obftacle à Tes amours , non 
plus qu’à fa frénétique paflion du jeu, 
fit qu’il m’accorda tout ce que je lui 
demandai. Vous avez lu, madame, 
de quelle maniéré je fis ma retraite, 
je ne crois pas qu’il foit à propos de 
vous la réitérer. 

Ce n’étoit point mon intention , com- 
me je vous ai prévenu , de me juiti- 
fier en aucune manière auprès de vous , 
je ne fuis pourtant pas fâchée que l’a- 
venture de M. du Noyer en foit la 
caufe. Je n’ignorois pas non plus que 
cette mafearade faifoit du bruit dans 
le monde , 6c qu’on s’étonnoit qu'a- 
près avoir turlupiné tant de perfen- 

Y 3 
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nés , je ne me fulfe pas mis à la tête* 
Vous n’aurez plus fujet de m’en faire 
aucun reproche. 

La métamorphofe des qualités de M* 
le Comte ne m’a nullement furprife j 
je ne fuis pas femme , comme vous le 
favez , à donner dans ces grands dis- 
cours de rien } je n’aime pas ces gens 
entêtés de leur mérite & de leur qua- 
lité , qui n’ont d’autre converfation 
que celles qu’ils cherchent toujours à 
tourner à leur gloire. Moniteur le 
Comte , ou plutôt Grimaudin , me ré- 
pétoit trop fouvent la perte de fon 
oncle le Marquis de Grigni , & à vous 
accufer jufte , il ne m’a jamais tenu 
des difcours que d’un fat. 

Outre les Régimens qu’il m’a dit 
avoir levés , quantité de lettres dont 
fes poches font farcies, & ce qu’il m’a 
dit d’un grand coffre qui en étoit rem- 
pli , qu’il a lailîe à Bruxelles , qu’il 
étoit bien fâché de ne l’avoir point ap- 
porté pour me les faire toutes voir , 
entr’autres celles de fon oncle le Mar- 
quis de Grigni , qu’il m’a certifié n’en 
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avoir pas une où il n’y eût en tête y 
mon cher Neveu, je ferois fort ein- 
barraifée de vous en rien dire. 

Je lui ai cependant une forte d’o- 
bligation que je prévois qui tne fera 
trùs*inutile : il m’a tant parié de la 
manière de lever de nouveaux Régi- 
mens , que je mecroirois allez favan- 
te , grâce à moniteur le Comte de Gri- 
maudin , li on venoit en lever quel- 
qu’un de femmes, & capable de com- 
mander. 

Il m’a informée des belles maniérés 
& gracieufes avec lefquelles il étoit 
reçu des gens de qualité à Bruxelles , 
qu’il leur donnoit fouvent à manger j 
que fon grand plailir elï de répandre 
le Bourgogne 6c le Champagne. Il m’a 
fait voir les mémoires qu’il avoit in- 
tention de préfenter an Confeil d’Etat 
pour lever plufieurs nouveaux Regi- 
mens au fervice de Sa Majefté Impé- 
riale Catholique , fans qu’il en coûte 
un foi à ce Monarque : Je veux , m’a- 
t-il dit plufieurs fois , vous faire tou- 
cher cela au doigt & à l’œil. 
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Premièrement, madame , on me 
donne la commiflion de lever un Ré- 
giment. Si c’eft d’infanterie , je vends 
d’abord la Lieutenance Colonelle deux 
.mille écus , la Majorité mille écus, 
c’eft un prix fait en France , c’eft com- 
me les petits pâtés de deux liards j la 
Compagnie de Grenadiers cinq cens 
écus ; & il faut , madame , qu’outre 
cela le Lieutenant Colonel 6c le Ca- 
pitaine de Grenadiers mettent leur 
Compagnie fur pied : l’aide-majorité 
cinquante Piftoles , 6c c’eft à marché 
donne. 

Chaque Capitaine leve fa Compa- 
gnie à fes dépens , encore trop heu- 
reux j chaque Lieutenant 6c Enfeigne , 
quatre beaux hommes , dont je forme 
ma Colonelle. Le furplus je le revends 
à des Capitaines. A l’égard de l’habil- 
lement ? je trouve un Marchand qui 
s’accommode avec moi , on lui donne 
tant par mois fur la mafte , les armes 
6c tout ce qui dépend de l’équipage 
d’un Soldat tout fe pratique de mê- 
me. Ainii , madame , quand on dit en 
<* 
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France , un tel Colonel a fait un Ré- 
giment à fes dépens, il a le plus fou- 
vent fon Régiment fur pied & mille 
pifioles à la poche. Pour moi , tout ce 
que je demande à Meilleurs du Con- 
feil d’Etat à Bruxelles , c’eft la per- 
mifilon feule de lever trois ou quatre 
Régimens, & lailTez-moi faire , vous 
verrez de bonnes Troupes fur pied. 

Il n’y a rien de plus j Lifte que tout 
ce que vous me dires-là , M. le Com- 
te ? lui répondis-je. Il me jura que fi 
on ne lui rendoit pas juftice félon fon 
mérite , il iroit droit à Vienne faire 
connoître l’injuftice qu’il y auroit à ne 
pas mettre à profit les talens d’un 
homme de condition au fervice du 
Prin ce. En $out cas , madame , me 
repliqua-t-il , j’ai un puifiant Protec- 
teur en Son AltelTe Séréniffime Mon- 
feigneur le Prince Eugene 5 j’ai eu 
l’honneur à Ausbourg de lui faire la 
révérence avec madame la Comtefie 
mon époufe , il m’a extrêmement gra- 
cieufc , & fait les offres du monde 
les plus obligeantes de toute fa pro- 
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teftion ; je fuis venu l’attendre à fort 

retour d’Angleterre. 

Vous voyez bien , madame , qu’un 
homme de qualité comme moi , qui ;i 
mis fur pied cinq des plus beaux Ré- 
gimens qu’il y ait au monde , ne peut 
manquer d’Emplois & des plus conli- 
dérables. 

Je ne pus foutenir , madame , plus 
long-temps toutes fes gafconades , ôc 
m'empêcher de lui dire que je m’éton- 
nois fort qu’un homme de qualité ôc 
de mérite , avec de fi beaux talens , 
comme il difoit, après avoir fervi trois 
auffi grands Princes , fe trouvât fur la 
fin de la Guerre fans emploi. Il fe 
tourna vers Pimpette , «5c lui demanda 
l’heure qu’il étoir. 

Il eft temps , je crois, me dit-il , 
madame , d’aller à l’Opéra j fi j’ofois , 
j’aurois l’honneur de vous offrir mon 
carolTe , & une Loge *, je me ferois un 
très-grand honneur & plaifir d’avoir 
celui de vous y accompagner : Je fuis 
votre très-humble fervireur , madame , 
n’avez-vous rien à m’ordonner? Je vois 
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que vous n’êtes pas dans le deflein 
d’accepter l’offre que je prends la li- 
berté de vous faire : il s’en alla fans 
me donner le temps de lui répondre. 

L’extravagante réponfe qu’il me fît , 
me donna une idée de fa perfonne à- 
peu-près telle que celle où vous m’a- 
vez confirmée , que c’étoit quelque 
aventurier. 

Vous vous contenterez cette fois , 
s’il vous plaît , madame , de ma petite 
mafcarade , & de l’art de lever de nou- 
veaux Régimens. Je ne ferois pas fâ- 
chée d’avoir pareille commifhon : mille 
piftoles , & un bon Régiment fur pied , 
ce n’eft pas peu de chofe. 

Je vous promets par ma première 
une petite hiftoire Italienne que le 
Neveu du Pape me raconta ces jours 
paffés. Elle m’a paru digne de vous être 
envoyée. 

Ce Miniffre eft un Abbé en Cavalier 
de très-bonne mine & d’un mérite dif- 
tinguc. Il n’y a pas d’apparence de vous 
voir fi-tôt j ainiî je vous prie de croire 
que notre éloignement ne m’empêche 
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nullement d’être, madame. A la Haye 
ce , &c. 

J’oubliois de vous dire que Grimau- 
din tira fouvent parlé de Ton grand 
ami le Marquis de la Grife je l’ai 
connu particuliérement à Paris : on 
m’a dit qu’il étoit à la Baftille , & que 
c’cft par une allez plaifante aventure y 
jeyous ferai obligée de m’en informer. 

«q ~ ■ '■ - ...... y. 


LETTRE III. 

Y ou s commencez, madame, à 
vous rendre juftice , il y a plaifir de 
vous voir devenir traitable. Le détail 
que vous m’envoyez de votre mafca- 
rade me confirme dans la bonne opi- 
nion où j’étois , qu’avec le temps vous 
vous en rendrez une parfaite. 

Ce n’eft point allez, madame, de 
vouloir prétendre turlupiner tout l’U- 
nivers. Il faut quelquefois, pour faire 
goûter la turltipinerie ou turlupinade , 
( je ne fais lequel des deux ) commen- 
cer 
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cer par foi-même , & principalement, 
fi vous prétendez palier pour celui des 
efprits les plus turlupins. 

Vous m’attribuerez à votre tour la 
qualité de turlupine. Sufpendez votre 
turlupinade , vous y joindrez celle de 
moralifte. 

Je vous dirai très-fincérement , que 
quelque tendrelfe & attachement que 
j’eulTe eu pour feu mon époux , la ja- 
loulîe ne m’auroit jamais entraînée 
dans une Ecurie pour m’y faire rouer 
de coups de bâton } elle ne m’auroit 

E oint non plus engagée d’emporter le 
ien de tant d’honnêtes marchands , 
dans î’efpérance qu’il les eût payés. 
Vous auriez beaucoup de peine à me 
perfuader , que vous n’êtes pas con- 
vaincue que vous avez donné une fu- 
rieufe entorfe à votre confcience. 

Vous n’ignorez point , madame , 
que les femmes en pouvoir de mari ne 
font point capables d’afîurer des cré- 
diteurs ? & en votre place j’aurcis 
mieux aimé aller palier quelques mois 
à votre Terre avec la qualité de ban- 
Tome IX. Z ' 
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qucroutiere innocente , que de fortir 
du Royaume avec celle de frauduleufe. 

Vous devez connoître à préfent la 
vérité du proverbe général, que , bien 
» mal acquis ne fait nul profit : Vous 
avez allez fait voir que vous avez été 
la duppe de tout le monde : N’attri- 
buez-vous point cela aux châtimens du 
Ciel ? Ne le trouvez-vous pas entière- 
ment accompli ? 

Vos efpérances font vaines : mon- 
iteur du Noyer n’eft nullement dans 
l’intention de fatisfaire vos créanciers ; 
je m’y fuis, comme votre amie , em- 
ployée } il eft cependant en état plus 
que jamais. Les emplois confidérables 
qu’il a eus en Efpagne, l’ont remis 
dans celui d’oublier tous fes malheurs 
pâlies. Vous me parlez , me dit-il , 
lorfque je lui en fis la propofition , pour 
une maihcureufe qui a levé le maf- 
que à l’honneur , & qui fe joue de Dieu 
& des hommes; je ne fuis point fur- 
pris qu’elle m’ait abandonné après tous 
fes changemens de Religion j elle m’a 
voulu perfuader que c’étoit le feulm©- 
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tîf qui Py avoit engagée. Où l’a.t-elle 
fait paroître ? C’elt la débauche , ma- 
dame , où elle a voulu fe plonger : 
vous devez le reconnoître dans tou- 
tes les fottifes qu’elle a ccritcs.'Croyez- 
vous en bonne foi madame du Noyer 
aflez bonne de prêter de l’argent à des 
malheureux qu’elle fauroit fans au- 
cune refiburce , s’ils ne lui avoient 
pas fervi dans fes débauches ? Né de- 
vroit-elle pas s’être contentée de m’a- 
voir plongé le poignard dans le fein, 
en conduifant dans le précipice mes 
deux filles y fans m’aflafiîner une fécon- 
dé fois parleurs mariages , & fur-tout 
l’infame & honteux de ma cadette ? 

Vous m’obligerez fenfiblement , ma- 
dame , continua-t-il , de ne m’en par- 
ler jamais , à moins qu’elle ne foit 
dans le defiein de fe ranger à fon de- 
voir. 

Malgré tous les chagrins qu’elle m’a 
caufé , qu’elle vienne dans la commu- 
nauté où eft ma fille aînée , qu'elle 
amene ma fécondé ; je veux bien en- 
core leur donner des marques que je 

Z 2 
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fuis l’époux de l’une & le pere de 

l’autre. 

Je n’oferois, madame, vouspropo- 
fer d’accepter ce parti , je ne fais s’il 
feroit de votre goût $ en tout cas , ma- 
dame , fi vous vous trouviez dans ces 
fentimens , nous tâcherions , vos an- 
ciennes amies & moi , d’adoucir par 
nos fréquentes vifites votre fôlitude , 
6c fi vous étiez toujours dans le goût 
d’exercer votre efprit 6c votre plume , 
vous auriez une entière liberté , 6c 
même fur des fujets plus férieux 6c 
meilleurs que vous n’avez jufqu’à pré- 
fent fait. 

Je fuis allé voir madame Conftan- 
tin , je lui ai fait part de votre fouve- 
vir } elle vous afiure de fes très-hum- 
bles refpe&s , 6c embrafie de tout font 
cœur Pimpette fa chere fœur. Je lui 
ai communiqué les propofitions de 
M. du Noyer , elles font fort de fon 
goût. Je ferois ravie , me dit-elle , que 
ma mere voulût les accepter j quoi- 
que je n’aie plus que deux nuits à ref 
ter dans la communauté, je me ferois 
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un fenfible plaifir de tenir compagnie 
à ma chere mere tout le temps qu elle 
y feroit. J’ai cependant peine a croire 
qu’elle veuille s’y réfoudre. N’impor- 
te , madame , ne manquez pas de lui 
écrire , peut-être que le Seigneur lui 
infpirera de bons fentimens , elle 
n’eft pas trop agréablement. Tout ce 
que j’appréhende , que ce ne foit un 
quatrième changement de Religion 
qu’elle feroit obligé de faire , qui la 
pourra retenir. 

On vous a accufé jufte , madame , 
le grand ami du Comte de Grimaudin 
eft renfermé à la Baftilie : j’en fais le 
fujet .* vous ne ferez cependant point 
fâchée d’apprendre les deux petites 
aventures* qui le précédèrent. 

Il eft confiant que ce font deux 
grands Gafcons, avec la différence ce- 
pendant que le Marquis eft homme de 
condition , & Grimaudin un véritable 
aventurier. 

Le Marquis de la Grife eft 9 comme 
vous le favez , petit-fils du Marquis 
ce nom , Lieutenant Général des Ar- 
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mées du Roi. Ce général avoit un fils , 
pere de celui dont il s’agit , qui après 
avoir chez Ton pere fait quelques tours 
de jeunefle , alla s’enrôler fimple foh 
dat. Sa paye n’étant pas fuffifante pour 
lui fournir les mets délicieux auxquels 
il étoit accoutumé , il s’échappa d’al- 
ler avec fes camarades , ce qu'on ap- 
pelle en terme guerrier , à la marau- 
de. Ils eurent le malheur de tomber 
entre les mains du Prévôt de l’Armée , 
de d’être conduits au quartier du Roi. 

Le grand nombre qu’ils étoiènt ex- 
cita la compaffion du Général de l’Ar- 
mée } il ordonna de les faire tirer au 
billet & que deux feulement feroient 
pendus. On les fit tirer , le fort tomba 
fur le Marquis & un autre $ ils tirè- 
rent une fécondé fois à qui le feroit 
le premier. Il tomba fur le camarade 
patibulaire , qui par provifion fut ex- 
pedie. 

Quand ce fut le tour du marquis à 
entrer èn danfe , ayant la corde au cou, 
le pied fur l’échelle , l’Exécuteur en 
haut qui tiroit le bout de la corde, il 
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regarda fixement le Prévôt : Si vous 
faviez , lui dit-il , qui je fuis , mon- 
iteur le Prévôt , vous verriez que je lie 
fuis pas d’une maifon fort pendable , 
6c je ne ferai pas plutôt pendu que vous 
vous mordrez le bout des doigts. 

Le Confelîeur à ce difcours pria le 
Prévôt de fufpendre l'exécution , or- 
donna fur peine de damnation éter- 
nelle, 6c point d’abfolutiori , au pen- 
dant d’accufer qui il étoit. Le pendant 
voulut toujours par provifion être pendu 
6c faire enfuite repentir le Prévôt. La 
crainte de fon falut lui fit dire qu’il 
étoit fils du Marquis de la Grife , Lieu- 
tenant Général de la même Armée. 

Le Prévôt à cette déclaration infor- 
mé que ce Général avoit un fils , qui 
depuis peu pour quelque bagatelle s’é- 
toit éclipfé , ne douta nullement que 
ce ne fût lui : il ordonna à l'Exécuteur 
de le détacher au plutôt j cependant jufi 
qu’à une plus ample certitude il le mit 
aux arrêts , & alla trouver le Marquis 
auquel il apprit l’état 011 étoit fon fils. 
Vous m'auriez fait beaucoup plus de 
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plaifir , monfieur le Prévôt , lui répon- 
dit le Marquis , de venir me dire qu’il 
étoit pendu. Venez cependant avec moi 
au quartier du Roi , je vais demander 
fa grâce & un ordre pour le faire en- 
fermer , vous me ferez le plaifir de me 
donner quatre de vos Archers pour le 
conduire. 

Le Marquis obtint fa grâce > & l’or- 
dre , comrhe il le demanda , & le fils 
de notre Marquis fut conduit au Châ- 
teau de Saumur , où il relia jufqu a la 
mort du Lieutenant Général. 

Cette aventure a donné lieu de dire 
que celui-ci étoit petit-fils d’un très- 
honnête homme , fils d’un qui ne va- 
loit pas grand’chofe , & lui rien du 
tout. 

Ilfaudroit des Volumes entiers pour 
vous faire un fidele récit de fon hifloi- 
re , les deux traits que je vous envoie 
font des plus modernes , puifque le der- 
nier l’a fait mettre à la Baftiîle , à ce 
que je crois , pour le refte de fes jours. 
Le Marquis eft un homme bienfait , 
de bon air , galant ? il a de i’efprit $ 
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Fart de dupper les dames eft celui qu’il 
poflede aufti parfaitement que Gri- 
maudin. Vous avez connu cette jolie 
madame Roffignol , qui étoit en fi bon 
équipage, if l’a réduit au petit pied , 
à peine a-t-elle fu échapper un mor> 
ceau de pain , mais bien bis : ce n’eft 
point le cas dont il s'agit. 

Il y a dans Paris certain Bourgeois 
dont je ne fais point le nom 9 celui 
comme vous l’allez connoître, le plus 
convenable que je lui donnerai , fera 
la Duppe. La Duppe 9 ci-devant Mar- 
chand Drapier , qui dans fon négoce 
a fait une fortune affez confîdérable 
pour s’en retirer , & mettre un bon 
équipage fur pied. 

Son grand plaifir eft celui de mon- 
fïeur Jourdain Bourgeois Gentilhom- 
me : il n’eft jamais plus content 
que lorfqu’il peut raccrocher quelque 
perfonne de qualité , pour lui faire 
voir fa belle maifon 9 fcs beaux meu- 
bles , fcs beaux habits , fon bd équi- 
page , 6c goûter fon bon vin. 

Le Marquis , tout au moins auftî 
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habile & complaifant que le Comte de 
monfieur Jourdain , bien informé des 
belles qualités de monfieur de la Dup- 
pe, chercha 6c trouva le moyen de 
s’infinuer dans fes bonnes grâces, 6c 
fi avant , que la Duppe , qui a une 
belle-fille 6c dequoi bien la doter , 
voulut abfolument s’enmarquifer. Le 
Marquis engagé dans le Sacrement 9 
jugea que fi la Duppe le favoit , cette 
bonne volonté celferoit; il oublia pour* 
un temps qu’il le fût , il accabloit le 
pere d’honnêtetés , en contoit à fa 
fille des plus belles , ils convinrent 
des articles du mariage , fignerent un 
bon contrat , 6c le fcellerent d’un bon 
dédit de dix mille écus. 

Le bon la Duppe content comme 
un petit Roi de fe voir un gendre futur 
Marquis , prefibit tous les jours le nô- 
tre d’accomplir le mariage : le Mar- 
quis de fon côté n’avoit nullement in- 
tention de s’enpoligamifer, 6c fe trou- 
vant bien chez la Duppe , il retardoit 
le plus qu’il lui étoit poflîble ; Il fallut 
cependant fondre la cloche. t 
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Le Marquis prévint un de Tes Do- 
meftiques fait à fon manège : il alla 
dîner chez le prétendu beau-pere , con- 
vint avec lui du jour de la célébration , 
parut auprès de fa Belle l’homme du 
monde le plus emprefîe , la pria de lui, 
accorder quelques prémices de fes 
bonnes grâces } la Belle le remit après 
la Cérémonie. Le Marquis protefta 
qu’il étoit honnête homme , feignit 
d’être fenfïble à ces refus , fe labia 
tomber à la renverfe , il fe débattit 
comme un polfédé , écuma comme un 
cheval enragé , les yeux lui rouloient 
dans la tête , fon corps faifoit des 
bonds extraordinaires. 

Cette jeune demoifelle épouvantée 
d’un tel fpe&acle, courut appellerfon 
pere & toute la maifon pour venir le 
îecourir. Le Marquis ayant joué alTez 
long-temps fon rôle , ouvrit languif- 
famment les yeux , regarda tranquil- 
lement de côté Sc d’autre , & d’un ton 
fort lent , pria ceux qu’il voyoit autour 
de lui dé le porter à fon carroife , & 
qu’on le conduisît chez lui. Il envoya 
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le lendemain un Laquais s’informer de 
l’état de la fanté de mcnfieur & ma- 
demoifelle de la Duppe, & donner ce- 
lui de la iîenne. 

Le Laquais bien embouché s’ac- 
quitta de la commifîion , on lui de- 
manda fi le IVlarquis étoit fujet à ces 
fortes de foiblefies } il feignit de le 
trahir , & dit que trois ou quatre fois 
la femaine il tomboit du haut-mal 5 
d’ailleurs , dit-il à monfieurde la Dup- 
pe , je ne fais pas ce que vous préten- 
dez faire , il feroit fâcheux qu’une 
auffi belle demoifelle que la vôtre 
tombât en de fi mauvaifes mains : Au 
moins , lui dit-il , vous ne me trahi- 
rez point , mais c’eft le plus grand fcé- 
lérat qu’il y ait jamais eu , un ivro- 
gne , un joueur, qui ne fort qu’avec 
des grivoifes , & qui aura bientôt 
expédié vos écus : motus , au moins , 
répliqua le Laquais à la Duppe. 

Ah ! que je vous ai d’obligation , 
mon pauvre garçon ! que ne m’aveg- 
vous dit cela plutôt , répondit la Dup- 
pe? Voilà cependant affez de raifons 

pour 
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pour calTer tout ce qui eft fait. II ré- 
compenfa libéralement ce garçon pour 
le bon avis qu’il venoit de lui donner , 
Sc du même pas il alla trouver le Mar- 
quis. Je viens , moniteur , dit en en- 
trant la Duppe au Marquis , pour avoir 
l’honneur de vorus remercier de celui 
que vous avez voulu faire à ma fille ; 
le petit accident qui vous eft arrivé 
hier chez moi, lui fait tant de peur, 
qu’elle eft dans la réfolution de fe jetter 
plutôt dans un Couvent que de vous ) 
époufer. C’eft une jeune enfant qu’on 
aura bien de la peine à faire revenir 
-de fon imagination } un homme de 
qualité comme vous , à ce que j’efpe- 
re , ne voudra point contraindre fon 
inclination j car autant en a-t-elle eu 
pour l’honneur que vous avez bien 
voulu lui faire , autant y fent-elle de 
répugnance. Ainfi , moniteur le Mar- 
quis , je viens vous rendre votre pa- 
role & retirer la mienne , afin que 
nous puiffions déchirer & jetter au feu 
tout ce qui a été écrit. 

• Quoi ! moniteur de la Duppe, c’eft 
Tome IX* . , A a . 
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pour cela que vous venez (i matin , lui 
dit d’un ton goguenard le Marquis ? 
Quoi ? monfieur de la Duppe , pour 
une petite foiblefie , que vous devriez 
attribuer , auffi bien que votre fille, 
à l’excès de l’amour que j’ai pour elle , 
vous voudriez rompre un mariage fi 
avancé ? Savez-vous , monfieur de la 
Duppe , qu’on ne fe mocque point 
d’un homme de qualité comme moi ? 
Je vous ai trop fait d’honneur de vou- 
loir m’allier avec un petit Bourgeois 
comme vous, je commençois déjà à 
me dégoûter de votre fille, il y en a 
afiez dans le monde , fans mademoi- 
felle de la Duppe; je voulois vous pré- 
venir <3c vous porter le dédit dont nous 
étions convenus ; mais puifque c’eft 
vous , monfieur de la Dupps , qui fai- 
tes le premier pas , faites celui de 
m’apporter ici dix mille écus bien 
comptés, nous romprons, cafierons, 
briferons 8c brûlerons tout ce qui s ? eif 
fait 8c pafie. 

Dix mille écus , dit la Duppe ! 

-* Dix milie écus , monfieur delà Dup- 
pe , répondit le Marquis, 
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Ecoutez , monfieur le Marquis , re- 
prit la Duppe , vous êtes un homme 
de qualité , vous trouverez a fiez de fil- 
les , & qui vaudront mieux que la 
mienne , je ne veux point entrer en 
Procès avec vous. Si je voulois , mais 
je ne veux rien dire , voulez-vous que 
je vous apporte mille pifioles, & ce 
fera une affaire faite} finon nous plai- 
derons. 

Le Marquis voyant la Duppe à fon 
but , lui dit qu’il étoit ennemi mortel 
des Procès , qu’il étoit fâcheux pourlui 
que cela lui fût arrivé } qu’à la vérité 
il a quelquefois ces petits accidens , 
& qu’il aime beaucoup mieux accep- 
ter cette fomme que d’entrer en Pro- 
cès avec un honnête homme , & fur- 
tout pour une affaire comme celle-là 
qui pourroit faire du tort à fa fortune. 

Le bon la Duppe alla aufli-tôt cher- 
cher les mille pifioles & les papiers , 
tout fut réglé au fouhair des deux par- 
ties , 8 c monfieur de la Duppe relia 
duppe , & duppe inconfolqble , d’au- 
tant plus que le Marquis prit un ex< 

A a 1 
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trême foin de fe confier à quelques- 
uns de fes amis , fi-bien que cetre Co- 
médie p a fia dans tant de bouches 8c 
d’oreilles , qu’elle vint à celle de 
la Duppe , & pour comble de défo- 
lation , on lui apprit qu’il y avoit plus 
de vingt ans que le Marquis étoit ma- 
rié. Je ne crois pas que moniteur de la 
Duppe fe trouve plus dans le goût de 
voir des gens de qualité , non plus que 
de faire fa fille Marquife. 

Voilà, Madame , ce qui s’appelle un 
tour de gibeciere du Marquis allez 
bien conduit. Celui qui fuit ne l’a pas 
été de même , de de tout autre que 
du Marquis il fentiroit la rame comme 
tous les diantres. 

Le Marquis n’eut pas fi-tôt difîîpé 
les piftoles de la Duppe , qu’il mit les 
fers au feu pour en trouver une autre. 
Certain moniteur Rouillié, non celui 
qui depuis quelques années , donna 
lieu de dire que la Paix feroit tardive , 
puifqu’on la faifoit venir par les Rouil- 
liers , mais celui des Poftes , fut celle 
fur qui il jetta les yeux , c’en eût été 
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une de plus étoffées li le cas eût réuftî. 

Certaine Belle , qui s’étoit reffcntie 
des dépouilles de la Duppe , très-in- 
formée du favant art du Marquis de 
plumer celles qui fe préfentoicnt , l’a- 
vertit que le Sieur Rouillié feroit hom- 
me très-propre à leur fournir quelques 
milliers de Piftoles. Il eft, lui dit-elle , 
amoureux de moi à la folie , il eft rare 
qu’il foit un jour fans venir chez moi , 
je lui ai fait croire que je fuis femme 
d’un Capitaine de Dragons , & que 
mon époux eft à l’Armée. 

Le Marquis écouta cet avis faîutai- 
re } il alla confulter un certain Mai- 
fonfort , homme à-peu-près du même 
calibre : ils revinrent chez cette Belle 
tenir confeil. 

Il y fut réfolu que le Marquis feroit 
le Capitaine de Dragons, époux de la 
Belle*, Maifonfort , ami commun de 
lamaifon , y venant fans conféquencc \ 
que lorfque le Sieur Rouillié viendroit , 
on i’engageroit à fouper, & qu’on ' 
exécuteroit ce qui fuit.. 

Le Sieur Rouillié ne manqua point 

Aa 3 
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de venir comme la Belle l’avoît dit 9 
Maifonfort arriva un moment après 5 
Le Sieur Rouillié furpris de voir un 
vifage nouveau , s’informa à l’oreille 
de la Belle qui il étoit : Elle lui dit 
que c’éroit un Gentilhomme des amis 
de fon mari , qui venoit quelquefois 
la voir ? que c ctoit un homme d’el- 
prit, de bonne compagnie , qui avoir 
fait plusieurs voyages en Turquie , & 
que c’étoit un plaiiîr de l’entendre. 

Cette réponfe ht plaifîr au Sieur 
Rouillié , il entra en converfation avec 
lui , il la fit tomber fur les voyages. 
Maifonfort commença par lui faire 
une defeription générale de l’Italie , 
palTa à Conftantinople , entra dans le 
Serrail , 6c lui fit le plus charmant dé- 
tail du monde de la Turquie. Le Sieur 
Rouillié y prenoit fî bien goût , qu’in* 
fenliblemnt il fe fît tard} un chacun 
Vouioit fe retirer } mais la Belle , d’urt 
petit air gracieük > les invita de pren* 
dfe la fortune du pot , c’eft-à-dire > un 
petit fonpé tel qu’elle l’avoit. 

Î1 n’étôit cependant point fi à l’itrt- 
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pfOtnptu qu’il ne Te trouvât desmiewx 
entendus ; ils fe mirent à table , man- 
gèrent de bon appétit , burent de 
même > & le petit air à boire commen- 
çoit à s’entonner lorsqu’on vint frap- 
per à toute force à la porte. La Belle 
parut furprife, elle changea de cou- 
leur : Si mon époux n’étoit point à 
l’Armée , dit-elle * je croirois que ce 
feroit lui. Le Sieur Rouillié à ce dif- 
cours ne fe trouva point alluré : on alla 
ouvrir la porte > un grand homme avec 
tin mauvais furtout tout crotté , de 
grofTes bottes 5 un fouet à la main , 
entra fans beaucoup de cérémonie» 

Je fuis ravi , madame , dit-il , de 
vous trouver en mon abfence ayec lî 
bonne compagnie. Les avis que j’ai 
reçus du train de vie que vous menez 
fe trouvent juftes : Je fuis furpris , 
mon ami , s’adrelfant à Maifonfort , 
que vous accompagniez ma femme 
dans fes débauches. Et que faites-vous 
ici ÿ monfieur , portant la parole à 
Rouillié ? Je vous connois au portrait 
qu’cn in’a envoyé de vous. Efi/ce 
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qu’il eft permis de venir déshonorer 
les Officiers pendant qu’ils font au 
fervice du Roi ? Et vous , madame la 
carogne qui le recevez , il faut que' 
je vous tue & lui auffi. En même-temps 
le Marquis, l’épée à la main , en veut 
tantôt à l’un , tantôt à l’autre. Maifon- 
forc fe jetta à fon cou , le retint le 
plus qu’il put : Eh quoi ! mon ami , 
lui dit-il , monfieur eft un honnête 
homme , ce n’eft point celui que 
vous penfez , c’eft un de mes amis 
que j’ai amené ici fouper pour tenir 
compagnie à madame. 

Hé ! je le connois mieux que vous, 
répliqua le Marquis ^ je fais que non- 
feulement il me déshonore , mais auffi 
qu’il me ruine. Où font , dit-il, par- 
lant à la Belle , toutes vos pierreries 
& votre vaiflelle d’argent ? Je vous en 
ailaiftépour plus de vingt mille francs, 
il faut que vous les ayiez donné à ce 
coquin -là ? Par la mort il faut que je 
le tue. .... 

Le Sieur Rouillié prévit bien qu’il 
droit dans une efpece de forêt , & 
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qa’il étoit tombé dans le piège : il ré- 
folut d’en fortir à quelque prix que ce 
fut. S’il ne tient , dit-il au Marquis , 
qu’à vingt mille francs, je fuis prêt à 
vous les donner , je n’ai point cetté 
fomme fur moi , ce n’eü pas une de 
celles dont on fe charge , mes billets 
font aufli bons que de l’argent. 

Le Marquis contir.uoit toujours fon 
bruit , & difoit qu’il ne vouloit point 
de billets \ mais à l’inûante priere de 
Maifonfort & de celle de fon époufe , 
qui étoit en larmes à fes genoux , il 
eut la complaifance d’accepter les bil- 
lets \ chacun fe retira jufqu’au lende* 
inain , que le Sieur Rouillié avoit pro- 
tefté que l’argent feroit compté. 

Le Marquis & Maifonfort s’en allè- 
rent le lendemain trouver le Sieur 
Rouillié , qui , remis de la peur qu’il 
avoit eue, les reçut très-civilement. 

Meffieurs , fi j’étois homme, leur 
dit-il, à vouloir publier une telle aven- 
ture , je me ferois à la vérité un peu 
de tort & brocarder dans le monde: 
Etes-vous perfonnes à vous contenter 
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chacun de deux cens piftoles? Je vais 
vous ies compter , & oublier entié- 
xement cette affaire. 

Le Marquis furpris de ce difcours 
auquel il ne s’attendoit pas , voulut 
tailler du grand Seigneur, dire qu’il 
ne s’agiifoit d’aucune affaire , qu’il 
«toit porteur de bons billets bien li- 
gnés , 6c que s’il ne vouloit pas les 
acquitter , il alloit les faire protefter. 
Vous êtes le maître, repartit froide- 
ment le Sieur Rouillié , penfez-y bien 
avant $ je ferai dans les mêmes fenti- 
mens juïqnes à demain. Je ne vous 
donne moi-même que jufques à de- 
main , lui répliqua le Marquis, & s’en 
alla. 

Maifonfort étoit d’avis de prendre 
les quatre cens piftoles , la Belle de’ 
même ’, le Marquis ne s’en éloignoit 
pas non plus ^ mais fi , quand on aura 
compté les quatre cens piftoles , leur 
dit-il , & reçu nos billets , on feTinoit 
les portes de la maifon , nou3 traitant 
de fripons, & quïl y eût quelqu’un 
de caché qui eût entendu faire un tel 
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-accommodement ^ ne ferions-nous pas 
pris pourduppeS? L’avis du Marquis 
ne fut pas trouvé mauvais , il fallut 
prendre patience jufqu’au lendemain. 

D’un autre côté le Sieur Rouillié 
très-embarraffé de la fermeté avec la- 
quelle le Marquis & Maifonfort fou- 
tenoient leur fripponnerie , s’en alla 
confulter un de fes amis, lui raconta 
fon affaire , lui repréfenta les quatre 
cens piftoles qu’il avoit voulu facrifier 
pour i’alfoupir. Cet ami lui confeilla 
de réitérer les mêmes offres le lende- 
main ^ & vous ferez fort bien , lui dit- 
il , fi , en cas de refus , il fe mettent 
en devoir de vous infulter , de vous 
munir d’un bon Commiffaire & de 
quelques Archers. Ne leur dites cepen- 
dant rien de votre delfein , à moins qu’ils 
n’éclatent. 

Le Sieur Rouillié , après avoir pris 
fes précautions , les attendit de pied 
ferme. Le Marquis & Maifonfort vin- 
rent à l’heure marquée , ils réitérèrent 
la demande de leurs billets \ le Sieur 
Rouillié leur réitéra également fes of- 
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fr es. Le Marquis voulut le prendre fur 
un ton un peu plus haut que le jour 
précédent } le Sieur Rouillié donna en 
même temps du pied fur le plancher 
lignai que Maifonfort heureufement 
apperçut, ôc fe faùva fans qu’on ait pu 
comprendre comment. 

Le Marquis fe trouva aufli-tôt envi- 
ronné d’Archers , le CommifTaire à leur 
tête: il voulut faire le mauvais, dire 
qu’on n’arrêtoit point les gens pour ve- 
nir demander le payement de bons bil- 
lets. On eut fort peu d’égard à tout ce 
qu’il put dire : l’évalîon de Maifon- 
fort , anfli bien que celle de la Belle, 
qu’on alla chercher lorfqu’il fut arrêté , 
joint à la bonne réputation qu’il s’étoit 
acquife , en publiant l’affaire de la Dup. 
pe , fut caufe qu’il fut conduit au grand 
Châtelet ; & cette affaire étant venue 
aux oreilles du Roi , il envoya un or- 
dre de le transférer à la Baftiile ; où 
il court rifque de palier le relie de fes 
jours. «■ ■ 

Il n’a que cc qu’il mérite , ce font- 
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là des tours de pafle-pafle , bien indi- 
gnes d’un homme de qualité» 

Nous attendons avec impatîlence > 
madame Conftantin & moi , les réfo- 
lutions que vous prendrez fur les pro- 
pofitions favorables queie vous envoyé» 
N’irritez pas davantage , fi vous m’en 
voulez croire , un Epoux qui veut en- 
core avoir pour vous cette bonté. Que 
l’obftacle dont m’a parlé votre chere 
fille , ne vous étonne point. Vous fe- 
rez blâmée , à la vérité, dans le pays 
où vous êtes \ d’un autre côté vous fe- 
rez l’admiration de celui-ci. Âu fur- 
plus , de changer quatre fois de Reli- 
gion , je crois que cela doit être égal» 
Un efprit fupérieur comme le vôtre i 
doit palîer fur tout , & fe mocquer du 
qu’en dira-t-on. 

Je me fais une véritable Fête de vo* 
tre Hiftoire Italienne ^ vous me feres 
plaifir de me l’envoyer le plutôt qu’il 
vous fera poffible , & de me croire ». 
madame , Votre , A Paris ce. 


Tome IX, B h 
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' . -RÉPONSE. 

Il faudroit ,• madame , qu’il ne me 
reftât pas l’ombre de raifon , fi je fai- 
fois la moindre attention à ee que vous 
m’écrivez : je ne puis ? avec tout l’ef- 
prit que vous m’attribuez , pénétrer le 
deflein qui vous engage à m’accabler 
d’une fi belle morale & de vos fati- 
gans & pernicieux confeils.. 

Je n’ai eh vérité nulle envie , ma- 
dame , d’aller occuper une place aux 
petites maifons *, fi je ne fuis pas fi 
bonne que vous pourriez vous l’imagi- 
jner, je ne fuis pas non plus de ces 
jeunes Renards qui donnent facilement 
dans les pièges qu’on leur dreffe. 

Ma fille Conftafltin eft une plaifante 
fotte de fe joindre à vous pour me 
donner des confeils ! Je me flatte qu’un 
jour viendra , auquel je lui ferai ref- 
fentir de m’avoir fi lâchement aban* 
donnée* 

/ 

^ « 
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Si je m’en fuis informée, madame, 
ce n’étoit point mon intention de lui 
demander fes petits avis } il convient 
fort aune jeune cervelle éventée com- 
me la fienne , d’applaudir à de tels 
projets. 

Vous imaginez-vous auflï , madame , 
que fi vous continuez fur le même 
ton, ce petit commerce dure fort long- 
temps? Vous connoiifez aflez mon pe- 
tit tempérament, je fais à merveille 
prendre patience ^ mais lorfque la bile 
remue , je lâche la gourmette , 8c 
perfonne n’eft à couvert de mon ref- 
fentiment. Ainfi , madame , croyez- 
moi , ceficz toutes vos bontés , ne 
vous imaginez point que j’aie l’ame 
allez balle pour facrifier ma confcience 
8c mon honneur au plalfir de vous voir. 

Si j’ai changé trois ou quatre fois de 
Religion , je fais le ridicule que cela 
me donne } je ne veux de ma vie m’ex- 
pofer à un autre , ne vous en flattez 
nullement ^ je n’y vois nulle apparen- 
ce , à moins que le Seigneur n’infpire 
aux fouvetains de l’Europe le réta- 
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bliflement de liberté de confcîence * 
que l’infra&ion de l’Edit de Nantes à 
détruite. '• 

Si vous vouliez , madame , engager 
monfieur du Noyer de propofer au Roi 
de nous remettre dans nos anciens pri- 
vilèges , je m’eftitnerois la femme du 
monde la plus glorieufe d’avoir un 
époux qui eût mis la main à ce grand 
oeuvre. x 

Vous , madame , qui voulez vous 
mêler de négociation , en voilà une , 
qui , fi vous réufiifTez , vous immor- 
talisera. 

J’efpere cependant que les fruits 
bienheureux, dont nous fommcs tous 
les jours flattés d’une paix prochaine , 
nous procureront cette liberté tant dé- 
firée, ou du moins , que comme na- 
turalifés dans tous les Etats où nous 
fommes réfugiés, nous pourrons jouir 
des privilèges d’aller & venir en Fran- 
ce , donner ordre à nos affaires, 8c 
jouir des biens dont on nous a fi in- 
juftement fruftrés. Nous vivons fous 
la domination de Princes 8c d’Etats 
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trop glorieux & trop équitables , pour 
ne pas efpérer la juftice qui nous eft . 
due 3 ainli , madame , le plaifir de vous 
voir n?eft point fi éloigné que vous 
pourriez vous l’imaginer. 

S'il fe\ trouve quelque changement 
dans les efpérances dont je me flatte , 
il fera toujours aflez temps lorfque 
not^ jouirons de cette bienheureufe 
Paix , de faire réflexion à ce que vous 
m’écrivèz. II. en faudroit pour lors un 
grand dans vos proposions. La Com- 
munauté ne m’accommodefoit nulle- 
ment : il fera toujours aflez temps de 
vous envoyer les miennes. 

J’ai long-temps héflté à vous répon- 
dre & vous envoyer ma petite hiftoire. 
Je veux bien encore attribuer tout ce 
que vous m’avez écrit aux apparences 
d’un bon coeur : ce fera , madame y 
ce que vous pourrez me perfuader par 
votre première. Voici , en attendant y 
cette hiftoriette 3 je lui ai donné pour 
titre : 
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Les agrémens de la JLeunesse, 

ou 

La Courtisanne amoureuse. 

Un jeune Gentilhomme EfpagnoI , 
auflï diflingué par fa naiflance que par 
fon mérite , deftiné dès fa plus tendre 
jeuneiïe par fes parens à l’Etat Ecclé- 
liaftique , fut avec de très- prenante s 
recommandations , envoyé à Rome , 
dans l’efpérancc d’y obtenir quelque. 
Bénéfice confidérable. Don Ignatio 
ctoit fon nom ; celui de fa maifon n’é- ■ 
tant nullement néceffaire à la préfente 
hiftoire , nous le pafTerons fous filence. 

Don Ignatio étoitun jeune hpmme, 
beau, bien fait , avoit un efprit infini, 
c’étoit un modèle de vertu, un exem- 
ple de fageffe : une dévotion extraor- 
dinaire , un parfait attachement à l’é- 
tude , étoient fes uniques occupations. . 

Le Cardinal Rioteleri , Eminence 
des plus en faveur , à laquelle il étoit 
fortement recommandé , lui reconnut 
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tant de belles qualités , qu’Elle fe fit 
honneur de Te déclarer fon Prote£fceur. 
Don Ignatio avec un mérite fi diftin-*. 
gué , étoit en droit d’afpirer un jour 
aux fuprêmes honneurs de ï’Eglife , 
fi l’amour ne fût â la traverfe venu 
détruire tout ce que Part & la nature 
avoient pris tant de foin de former. 

L’amour eit un fouverain abfoiu , 
qui prétend étendre les droits dé fon; 
empire fur tous les humains : il eft 
difficile lorfqu’il fe déclare de ne point 
fubir fes Loix , c’eft un dangereux en- 
nemi lorfqu’il fe fent méprifé. Ce Dieu- 
jaloux du mérite de Don Ignatio , qu’il 
n’avoit point encore vu au pied de fes 
Autel» lui offrir aucun encens , rëfo- 
lut de l’unir à fon empire, & le traita 
fi cruellement , que la mort feule mit 
fin à fes malheurs. 

» Don Ignatio fe trouvant tous les 
Jours à PÈglife , y fut remarqué par une 
jeune demoifelle , qui charmée de fa 
bonne mine , lui lançoit des regards 
qui auroient pénétré le cœur du monde 
le plus infcnfible. Don Ignatio aufiî no- 
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vice an langage des yeux , que dans 
toute forte de commerce amoureux , 
n’y fît dans les commencemens nulle 
attention 5 il s’aventura cependant in- 
fenfiblement à la voir, il refîentoit 
même ce certain je lie fais quoi qui 
nous v dérange de nous-mêmes à la vue 
d’un objet qui nous fait plaifir- 

Cette demoifelle de fon côté char- 
mée de Don Ignatio , piquée au vif de 
fon infenfibilité , beaucoup plus fa- 
vante que lui dans la galanterie, prit 
le parti de lui faire connoître l’impref- 
fîon qu’il avoit faite fur fon cœur. 

Iln’eft pas extraordinaire en Italie, 
non plus qu’en Efpagnc , qu’une dame 
qui fe fent prévenue en faveur d’un Ca- 
valier , en fafîe les premières avances. 

Cette demoifelle fut mettre à profit 
les privilèges du pays ; elle envoya une 
vieille Duegne au lever de Don Igna- 
tio , avec un petit billet, où elle lui 
marquoit en peu de mots fes fentimens. 

Don Ignatio, à l’apparition de cette 
vieille , fort peu accoutumé, ©u plutôt 
n’ayant jamais eu de telles ambalîades, 
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fe trouva fi furpris , qu’il réfolut de lui 
demander ce qui la conduifoit chez 
lui. Le compliment qu’elle lui fit le 
rendit encore plus confus. 

Vous avez bien peu d’emprefiement, 
lui dit-elle, à recevoir les faveurs que 
l’amour vous envoie j ne vous fou- 
vient-il déjà plus de cette aimable 
jeune demoifelle que tous les jours à 
l’Eglifevous aiTafîinez des yeux? Vous 
êtes encore jeune , Sc avez bien peu 
d’expérience , pour ne pas connoître 
dans les fiens le chemin que vous vous 
êtes frayé dans fon cœur. Ne devez- 
vous pas être couvert de honte, qu’une 
auffi belle perfonne vous prévienne l 
Vous vous êtes fans doute imaginé 
qu’elle efi: du cara&ere de celles que 
l’intérêt domine ^ mais apprenez , mon 
cher enfant , qu’elle joint à toutes les 
belles qualités extérieures que vous 
avez pu lui remarquer , une grandeur 
d’ame de un défintérefiement qui fe 
trouvent rarement chez fes égales. 

Ne vous imaginez pas qu’elle ait 
fait cette démarche fans être informée 
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qui eft Don Ignatio , de fa naiflance 
& de fon mérite extraordinaire. Voici 
un petit billet que j’ai ordre de vous 
rendre. J’efpere que vous ferez suffi 
charmé de fon efprit que de fa per- 
fonne. Je ne le fuis que trop pour mon 
repos , lui répondit Don Ignatio. 
Voyons un peu ce billet. 

Si votre cœur ne dément point vos 
yeux , pourquoi , Don Ignatio , ne point 
vous déclarer? N'ave^vous pas reconnu 
dans les miens ce que je rejfens pour vous ? 
Si je ne me fuis point abufée , fuive [ ce 
que vous dira celle qui vous rendra ce 
billet . 

Que faut-il faire? Où faufr-il aller , 
continua Don Ignatio ? Je fuis confus 
des honnêtetés de cette dame \ je n’ai 
jamais ofé lui faire connoître mes fen- 
timens , je n’ai jamais ofé la fuivre ni 
lui parler ; Allons , conduifez-moi , 
que j’aille à fes pieds lui déclarer que 
je fuis le plus amoureux de tous les 
hommes. Modérez un peu ces tranf- 
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ports , lui repartit la vieille 7 toute la 
réponfe qu’on vous demande eft de 
vous trouver ce foir chez vous , je 
viendrai vous prendre , <5c vous con- 
duirai en lieu où vous aurez toute la 
fatisfaâion que vous pouvez efpérer. 
Oui , je m’y trouverai , répliqua Don 
Ignatio ^ que ces inomens me vont 
paroître longs l Tenez , bonne fem- 
me , voici de quoi récompenfer vos 
peines. Je ne fuis point venue , lui dit 
cette vieille , dans aucune vue d’in- 
térêt $ celle qui m’a conduite chez 
vous , eft de vous rendre fervice à tous 
les deux } je vais lui apprendre que 
vous viendrez , ne vous impatientez 
pas. 

La Vertu , la Sagefîe , la Philofo- 
phie fe préienterent en vain devant les 
yeux de Don Ignatio \ le procédé dé- 
fintéreffé de cette vieille ? celui qu’elle 
avoit dépeint de cette demoifelle ? fon 
heure d’amour enfin venue lui' fit ou- 
blier que ce fût lui-même. Il fuivit la 
vieille au rendez-vous. Ce fut pour 
lors que la préfence de cette belle le 
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rendit confus , furpris , embarrafle > 5c 

le plus interdit des amoureux. 

Vous ferez furpris , lui dit cette 
belle, lorfqu’elle le vit entrer, de la 
démarche que je viens de faire } mais 
lorfque vous faurez que je fuis infor- 
mée qui eft Don Ignatio , que je n’i- 
gnore point que c’eft un- des Gentils* 
hommes du monde le plus accompli, 
vous ne le ferez peut-être point tant; 
je me fuis imaginée de reconnoltre 
dans vos yeux quelque bonne volonté 
pour moi \ le peu d’empreffemcnt que 
vous avez en à me le faire favoir ( ce 
que j’attribue à votre grande jeuneffe ) 
ïn’a engagée au pas que je viens de 
faire. i 

Je fuis encore plus jeune que vous , 
Don Ignatio } mais nous avons étudié 
à bien différentes écoles : j’ai , à ce que 
je crois , plus d’expérience du monde 
que. vous. Si je me fuis informée de 
vous , Don. Ignatio , il eft jufte que 
vous le foyez de celle qui vous parle. 

Je m’étonne qu’une perfonne de vo- 
tre rang , qui fréquentez toutes les 

perfoanes 
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perfonnes de conlîdération dans cette 
Ville , ne reconnoifiiez point Annou- 
cha , & que le bruit qui efi répandu 
dans le monde du peu de beauté dont 
la nature a bien voulu me favonfer , 
ne Toit point encore parvenu jufqu’à 
vous. Quoi ! c’eft vous , belle Annou- 
cha ! interrompit Don Ignatio , c'eft 
vous qui , adorée de toutes les per- 
fonnes les plus diftinguées , avez bien 
voulu jetter les yeux lur moi ! 

Sufpendez vos fentimens , repartit 
Annoucha , jufqu’à ce que je vous aie 
déclaré les miens. Oui, Don Ignatio , 
je fuis cette Annoucha , la plus mal- 
heureufe de toutes les filles. J’ai jette 
les yeux fur vous , Don Ignatio , com- 
me fur mon libérateur. Si après vous 
avoir fait un fincere aveu de ma naif- 
fance & de la fituation où je me trou- > 
ve / vous ne me jugez pas digne d’a- 
voir quelque place dans votre cœur, 
je me flatte du moins que vous pren- 
drezpitié d’unq infortunée qui fe don- 
ne entièrement à vous. Je vous le ré- x 
pete , Don Ignatio , je fuis la plus • 
Tome IX» C c 
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malheureufe fille du monde, puifque 
je me vois tous les jours une vi&ime' 
immolée à la vanité d’une meré , qui 
de toutes les meres eft la plus barbare. 

Je ne prétens rien vous déguifer, 
Don Ignatio , je fuis fille de l’amour. 
De pere , je n’en ai jamais connu : il 
me femble pourtant que le fang de 
celui dont je fuis formée , m’infpire 
des fentimens bien différens des incli- 
nations balles & indignes de cette mere 
dont je vous parie. 

Si j’ai été allez malheureufe de con- 
defcendre jufqu’à préfent à fes volon- 
tés , ma tendre jeunelTe , le peu de 
connoilfance du bien ou du mal que 
j’ai eu » ont été un nuage épais de- 
vant mes yeux , au travers duquel il 
m’a été impofhble de pénétrer la vé- 
rité } mais au milieu de cette merora- 
geufe , j’ai fu conferver un cœur. 
Voyez , Don Ignatio , fi après ce fin- 
cere & honteux aveu de mon dés- 
honneur , vous le jugez digne de vous ; 
Thiare , Eminence , Altefle , Croffes 
& Mitres , il n’y a rien au inonde que 

> ' • • • • • , . 
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Je ne facrifie pour être a vous } je n 'au- 
rai de ma vie, Don Ignatio > nul atta- 
chement que pour vous , & fi vous ne 
vous Tentez nulle difpolition de rece- 
voir ce cœur , qui peut-êrre vous pa- 
roîtra indigne de vous , j’ai refolu , avec 
ce que j’ai pu détourner de l’avidité 
dévorante de ma mere , de me retirer 
dans quelque maifon religieufe, & y 
paffer le refte de mes jours. 

Voilà mes Tentimens , Don Ignatio , 
& le fujet qui m’a engagée de vous 
écrire. Si j’étois une aine allez balle 
& intéreffée , ce ne feroit point à vous 
à qui j’aurois recours , vous êtes au 
contraire le maître du peu que je 
pofîede. Je n’exige point de vous de 
tels fentimens } je fais trop , Don Igna- 
tio , la différence qu’il y a de vous à 
moi : mon intention n’eft point d’ap- 
porter aucun ebftacle à votre for- 
tune , je vivrai avec vous de quelle 
maniéré il vous plaira me le prelcrire. 
Je n’aurai jamais d’autre volonté que 
la vôtre , vous êtes le maître de ma 
deftinée , j’en attends l’arrêt prononcé 
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de votre bouche , & quel qu’il Toit il 

me fera toujours agréable. 

La naillance, belle Annoucha , ré- 
pondit Don Ignatio , eif une grâce de 
la Nature , dont elle ne peut favorifer 
tous les humains mais lorfque ce dé- 
faut fe trouve réparé par autant de 
charmes & d’agrémens que ceux que 
vous poffédez ? on peut prétendre à 
tout. ' ' 

Je fouhaiterois , belle Annoucha , 
pouvoir vous offrir une fortune telle 
que vous le méritez , je fuis cadet d’u- 
ne ilîufire maifon , mauvaife qualité 
pour les biens de la fortune. Je fuis 
venu dans cette Cour avec Tefpérance 
de pouvoir y obtenir quelque Béné- 
fice , dont le revenu puilfe foutenir 
ma naiffance. Je vous ai vue , belle An- 
noucha , je vous ai aimée , l'Etat Ec- 
cléfîaftique auquel mes parens m’ont 
deftiné , difgracié comme je le fuis 
des biens de la fortune , font les rai- 
fons qui m’ont retenu de vous décla- 
rer les fentimens que j’ai pour vous } 
je n’ai donc qu’un coeur fort neuf à 



N Ô U V E L L E S. 30$ 
vous donner , mais véritablement fin- 
cere : c’eü: la feule r-econnoiflance que 
je puiffe vous préfenter pour celui que 
vous venez de m’offrir : aimons nous , 
ch ere Annoucha , aimons-nous juf- 
qu’à la mort , rien au monde égale- 
ment ne fera capable de me détacher 
de vous; 

Ja mais amour n € fe déclara avec 
tant de bonne foi : jamais auflâ deux 
jeunes perfonnes ne fc précipitèrent 
avec plus de plaifir dans un labyrinthe 
de chagrins : ils ne fe quittèrent point 
fans fe dire tout ce que leur paflion 
put leur infpirer , auîfi bien que de 
prendre les mefurcs les plus fecrettes 
qu’ils purent imaginer pour fe voir. 

If eff bien difficile à un jeune hom- 
me de cacher une paflion aufh vio- 
lente que celle de Don Ignatiô : il pa- 
rut depuis cette déclaration un hom- 
me extraordinaire à fes amis , cha- 
cun lui en faifoit des reproches -, les 
plus éclairés en devinèrent la caufe , 
ils examinèrent fes ions , & le fui- 
virent de fi près , qu’ils découvrirent 
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fon intrigue. Les plus fagcs & les plus 
zélés lui remontrèrent le dangereux 
pas où il s’alloit précipiter: La belle 
étoit allez, connue pour ne pas crain- 
dre que cette paffion ne fût un jour 
funeile pour Don Ignatio. Mais ce 
fut inutilément , il n’écouta que fon 
entêtement. Ces mêmes amis en aver- 
tirent le Cardinal fon prore&eur} cette 
Eminence eut la bonté de l’envoyer 
chercher , 5c comme un bon pere , 
lui remontra l’aveuglement où il étoit, 
le tort qu’il alloit faire à fa fortune. 

Don Ignatio , confus des bontés de 
fo n Eminence , lui promit tout ce qu’il 
ne fut plus maître de tenir. 

Dans ce temps-là , le Cardinal reçur 
des lettres d’Efpagne , par lefquelles 
le pere de Don Ignatio donnoit avis 
à Son Eminence qu’il y avoit un Ca. 
nonicat vacant à Se ville , & qu’il la 
prioit d’employer fon crédit pourl’ob» 
tenir pour fon fils. 

Le Cardinal auffi-tôt s’y employa , 
& de telle forte , qu’il l’obtint , 5c fut 
bien aife de trouver un moyen aufîî 
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favorable pour détacher Don Ignatio 
de fa funefte pafiïon : il l’envoya cher- 
cher une fécondé fois , lui annonça les 
grâces du Saint Perc. Celle-ci ne vous 
eft accordée , Don Ignatio , lui dit le 
-Cardinal, qu'aux conditions que vous 
partirez dès ce moment , accompa- 
gné d'un de mes Domeftiques. Ce fut 
un coup de foudre pour lui 3 les bon- 
tés du Cardinal lui remirent cepen- 
dant la raifon devant les yeux , il re- 
mercia même avec beaucoup de rc£ 
pe& & de reconnoiflance cette Emi- 
nence , fe conforma à toutes fes vo- 
lontés , & partit comme il lui avoit 
preferit. 

Le premier jour de fon départ ne ' 
furprit nullement Annoucha , elle étoit 
prévenue des railleries de fes amis, de 
même que des remontrances du Cardi- 
nal. Son abfence , le jour fuivant , lui 
donna quelques foupçons j elle envoya 
s’en informer , on lui apprit que Don 
Ignatio étoit parti , l’obligation où il 
s’étoit trouvé de le faire fans lui en 
donner avis* Elle fe crut toujours la 
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même dans fon efprit , elle attendit, 
toujours fon arrivée en Efpagne pour 
en recevoir des nouvelles. Un long- 
temps fe parta fans en recevoir , elle ne 
favoit plus que s’imaginer, mille ado- 
rateurs fe préfentoient tons les jours à 
fes genoux , qui lui offroient leurs 
vœux j ils faifoient tous leurs efforts 
pour lui perfuader que Don Ignatio 
lui étoit infïdelle } que l’attachement 
qu’il avoir eu pour elle , n’avoit 
eu rien que de partager } qu’il étoit 
à préfent entre les bras de quelque 
Efpagnole , avec laquelle il fe rioit de 
fa palïion : mais comme un rocher , 
Annoucha fut infenffble à tous ces dis- 
cours ‘j tant qu’elle fe trouva en état 
de fupporter l’abfence de Don Igna- 
tio , elle foutint tous ces a Hauts , ôc 
ne fut prête à fe rendre qu’après deux 
années, où la nécefîi té lui infpira moins 
do répugnance , parmi fes adorateurs , 
pour l’Abbé Navi , dont la confiance 
lui avoit paru marquer une véritable 
paüion. 

Sa mere lui repréfentoit tous les 
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jours la mifere à laquelle elles alloient 
être réduites , elle la preffoit d’accep- 
ter les voeux 6c les offres de cet Abbé. 
Elle accepta enfin un foupé , 6c voulut 
bien lui permettre d’y inviter quel- 
ques-uns de fes amis , qui depuis un 
long-temps plaifantoient de ce qu’il 
n’avoit pas encore pu toucher le cœur 
d’Annoucha. 

Ce repas fut auffi magnifique que 
galant , tout y étoit gai hors Annou- 
cha. L’Abbé ravi de voir fon bonheur 
prochain , l’accabloit de careffes , lui 
offroit tout ce qui dépendoit de lui , 
lui proteftoit de la rendre la perfonne 
du monde la plus heureufe ^ 6c pour 
lui donner les prémices de fa bonne 
foi , il tiroit un étui d’or garni de dia- 
inans, îorfqu’elle entendit frapper à la, 
porte. Elle eut un certain prcffentiment 
qui la faifiï. Je fais fûre , dit-elle à la 
compagnie , que voilà mon cher Don 
Ignatio. Tous fe moquèrent d’elle , 
elle fe leva de table , courut à la fe- 
iiôtre, demanda qui frappoit. La voix 
de Don Ignatio fe fit entendre, rien ne 
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put l’arrêter , elle alla au-devant de lui 9 
elle fe jeita entre Tes bras : Vous venez 
à propos , lui dit-elle , pour me tirer 
de cette maudite maifon maternelle 9 
j’étois fur le bord du précipice , votre 
filence m’avoit jette dans le défefpoir. 

Ils allèrent enfembîe dans une autre 
maifon , où les premiers mornens fe 
palferent en de fenlibles 8c doux re- 
proches. 

Pourquoi, dit Annoncha , m’avez- 
vous abandonnée , Don Ignatio ? Pour- 
quoi partiez-vous fans me voir ? Et 
pourquoi ? durant une (i longue ab- 
îence ne m’avez-vous donné aucune 
de vos nouvelles ? J’ai voulu , chere 
Annoucha , lui répondit Don Ignatio , 
mettre votre confiance 8c votre amour 
à l’épreuve , j’ai voulu vous rendre 
lieureufe. Vous avez fans doute appris 
de quelle maniéré je fus obligé de par- 
tir , j’ai combattu long temps avec la 
raifon 8c l'amour. Celui que j’ai pour 
vous , chere Annoucha , ne m’a point 
permis de refier davantage , fans ve- 
nir vous en donner les marques les 
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plus fenfibles. J’ai réfolu , chere An- 
noucha , de venir vous réitérer les 
offres de mon cœur , 8c de m’unir, par 
tout ce qu’il y a de plus facré , entié- . 
lement à vous. 

Je n’ai point prétendu , répondit 
comme une fécondé Héloïfé, Annou- 
cha , en vous offrant mon cœur , faire 
un tort fi confidérable à votre fortune. 
Penfez-vous bien à ce que vous me 
dites , Don Ignatio ? Avez-vous réflé- 
chi , qu’en faifant un fi honteux ma- 
riage , vous deviendrez l’horreur & le 
mépris des honnêtes gens , & que vous 
perdrez parens , amis, biens , 8c tout 
au monde ce que vous devez attendre 
de plus cher ? 

Mon ambition en vous aimant , Don 
Ignatio , ne s’eft point égarée jufqu’à 
vous engager à votre perte ; celle de * 
deyenir votre maîtrdfe , eft l’unique 
qui m’a conduite auprès de vous } je 
n’ai jamais prétendu , de prétends en- 
core moins être la caufe de tous les 
malheurs qui vous furviendroienr } 
d’ailleurs , Don Ignatio , vous êtes un 
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jeune homme , la jcunelTe eft volage,' 
l’amour eft un inconftant , vous pou- 
vez changer un jour, ne vous engagez 
pas plus avant , vous ferez toujours 
votre maître. Si votre amour étoit auflî 
pur & fincere que le mien , répliqua 
Don Ignatio , vous ne vous abandon- 
neriez pas à toutes ces réflexions , vous 
uniriez aveuglément votre volonté à la 
mienne. 

Que m’importe d’être abandonné de 
parens , d’amis , de me voir haï, mé- 
prifé de tous les hommes , pourvu que 
je fois tendrement aimé de ma chere 
Annoucha ? Je ne veux vivre qu’avec 
elle , je ne veux vivre que pour elle j 
ainfi je me trouverai toujours heu- 
reux. Allons donc , chere Annoucha , 
allons aux pieds des Autels nous jurer 
un amour éternel , & une fidélité in- 
violable ^ je vous ferai connoître que 
la jeunelle en moi n’a rien de volage. 

Tout ce que put Annoucha repré-. 
Tenter à Don Ignatio , rien ne put lui 
ôuvrir les yeux : ce honteux mariage 
s’accomplit ? le bruit s’en répandit bien- 
tôt 
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tôt dans toute la Ville. Les prophéties . 
d’Annoucha ne fe trouvèrent que trop 
juftes. Don Ignatio fe vit abandonné 
6c méprifé de tous les honnêtes gens.' 

Un feul Gentilhomme , autrefois 
domeftique de fon pere , qui fe trou- 
voit pour lors à Rome , fut le feul qui 
ne lui tourna point le dos \ la mifere , 
à la vérité , où il étoit réduit, les fe- 
cours qu’il trouvoit dans la maifon de 
Don Ignatio » le diftinguerent de tout 
le monde. 

Don Ignatio 8c Annoucha avoient 
pour lui mille bontés } tant qu’ils fe 
trouvèrent en état , ils lui firent part 
de tout ce qu’ils avoient. Don Jofeph , 

( c’étoit fon nom ) lorfqu’il ne vit plus 
cette abondance , 6c qu’il prévit que 
peu-à-peu ils alloient fe trouverréduits 
au même état que lui , s’imagina que 
leur mifere commune les devoit ren- 
dre égaux , Sc faire partager le feul 
bien qui reftoit à Don Ignatio. Il fe 
trouvoit fouvent feul avec Annoucha , 
il fut a fie z ofé pour lui déclarer fon , 
amour : elle lui repréfenta la première 

Tome IX, D d 
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fois le rcfpeff qu’il devoit à Don Igrta- 
tio , l’exhorta de fe guérir d’une fi 
folle paflîon , le conjura de ne lui plus 
tenir un pareil langage , qu’autrement 
* elle fe trouveroit obligée d’en donner 
avis à fon époux. 

Don Jofeph feignit der rentrer à fon 
devoir , demanda mille pardons de fon 
audace , protefta de ne lui en jamais 
parler. Mais lorfque l’amour s’ell em- 
paré de nous , & que i’objet eft tou- 
jours préfent à nos yeux , il eft bien 
difficile de s’en dégager. 

Dcn Jofeph ne fortoit point de chez 
Don Ignatio, Annoucha lui étoit tou- 
jours préfente , il ne manqua point la 
première occafion } il fe trouva feul 
avec elle , il fe jçtta à fes genoux, la 
pria de vouloir lui pardonner, lui dit 
qu’il avoit fait fes efforts pour fe gué- 
rir^ mais qu’il fe fentoit plus amou- 
reux que jamais. La douceur , l’hon- 
neteté furent encore les armes dont fe 
fervit Annoucha. Relevez-vous , lui 
dit-elle , à quoi penfez-vous ? Que pré- 
tendez-vous l Me croyez-vous , après 
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tout ce qu’a facrifié pour moi Don 
Ignatio , capable de lui manquer de 
foi? 

Don Jofeph n’écouta plus aucune 
raifon , il dit cent extravagances , il 
alla même plus loin , il voulut fe met- 
tre en devoir d’exiger de force ce qu’il 
ne pouvoir obtenir autrement. Annou- 
cha fe trouva obligée d’appeller du fe- 
cours, lui reprocha fon ingratitude, 
& lui défendit fa maifon. Don Jofeph 
n’attendit point fes reproches , il s’en- 
fuit anffi-tôt. 

Il n’étoit pas fort loin lorfque Don 
Ignatio revint à la maifon. 11 fut fur- 
pris du défordre où il trouva fa chere 
Annoucha •, il lui demanda ou étoit 
Don Jofeph. Je m’étois perfuadée , lui 
^répondit Annoucha , que le refpeél: 
qu’il vous doit , les bontés que vous 
avez eu pour lui , dévoient le retenir 
dans le refpeéf. 

J’ai fait tons mes efforts pour le 
guérir d’une folle paffion qu’il m’a- 
voit depuis quelque temps déclarée ; 
comme le feul & unique ami que je 
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croyois qui vous reftoit , je n’ai point 
voulu le brouiller avec vous \ mais , 
Don Ignatio , depuis que vous êtes 
forti , il m’a fait connoître qu’il eft 
le plus ingrat & le plus traître de tous 
les amis. C’eft allez vous dire , je lui 
ai défendu de jamais fe préfenter à 
mes yeux } je ne crois pas non plus , 
qu’après/ une pareille perfidie , vous 
foyez dans le dellein de le recevoir. 

Quoi ! s’écria Don Ignatio, ce mî- 
férable que nous avons accablé de 
biens , qui n’a nulle rellource que no- 
tre maifon } quoi , dis-je , fe peut-il 
trouver un pareil monftre fur la terre ! • 
Je vous vengerai , Annoucha , je me 
vengerai , il faut qu’il périfle , le traître. 

Le meilleur parti que vous puifiiez 
prendre , dit Annoucha , eft le filence 
& le refus de votre maifon , il fera 
puni plus que vous ne penfez. Vous 
favez la mifcre où il eft réduit } les 
remords cuifans de nous avoir infuité , 
les petits fecours qu’il a trouvé juf- 
qu’à préfent chez nous , feront des 
punitions plus fenfibles que toutes 
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celles que vous pourriez faire éclater. 

Il eft confiant que la prudence d’ An- 
noucha droit le meilleur parti qu’il y 
eût à prendre \ le filence dans ces for- 
tes d’occafions , & fur-tout lorfqu’une 
femme a de la vertu , éfl le meilleur 
remede qu’on puifTe apporter. 

Il n’en fut pas de même de Don Jo- 
fepli , il fe fentit irrité j au défefpoit, 
d’avoir trouvé dans Annoucha, uneré- 
fîftance qu’il n’attendoit,pas d’une fem- 
me , qui autrefois avoit été galante 5 
& de plus fe voyant privé des petits^ 
fecours de leur maifon, il fe déchaina t 
contr’eux , il chercha toutes les occa- 
fioiis d’en publier cent infamies. Une 
partie vint aux oreilles de Don Igna- ; 
tio : la prudence d’Annoucha fufpen- 
dit pour un temps fon refïentiment. ; 

Don Ignatio & Annoucha fe trou- 
vèrent un jour à une fête publique, 
de celles qui fe donnent allez fouvent 
dans cette grande Ville *, ils étoient 
aflïs au bout d’un banc fur lequel par 
hafard Don Jofeph fe trouva place 
vers le milieu, Leur préfence lui ré- 
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veilla fa rage & fa fureur ordinaire , 

il parla aux perfonnes qui étoient à 

côté de lui d’une maniéré à faire tour- 

/ _ 

lier leurs regards fur eux } il ne fe 
contenta point de cela , il pouffa de 
leur côté, & engagea ceux qui étoient 
auprès d’en faire de même , de forte 
que Don Ignatio & Annoucha tombè- 
rent par terre. 

On ne peut être plus fenfible que le 
fut Don Ignatio à un fi fanglant af- 
front , il réfolut de s*en venger } il 
trouva une place pour fa fidelle An- 
noncha , il fortît en même temps , Ôc 
revint peu après avec une paire de pif. 
tolets. Il s’approcha de Don Jofeph : 
Voilà, lui dit-il, comme on récom- 
penfe les traîtres , anfîi-tôt il lui lâ- 
cha un coup de piftolet dans la tête, 
le renverfa mort à fe9 pieds , fe fauva 
parmi la foule , & fe retira dans une 
Eglife , où fa chere Annoucha vint le 
joindre , n’ofant le blâmer de fa vio- 
lence , mais fort cmbarraffce des fui- 
tes de cette affaire. 

Il en eft à Rome comme par tout ail- 
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leurs , il faut de l’argent 6c des amis 
pour obtenir des grâces. Don Ignatio 
fe trouvoit fans amis, de l’argent fort 
peu. Cette affaire fît beaucoup de bruit , 
tout le monde blâmoit Don Jofeph j 
Don Ignatiq étoit plaint , mais pas un 
ne s’emprciïoit à lui rendre fervice. 
Son recours fut à fon ancien Protec- 
teur. Ce Cardinal refufa fes lettres t 
Il y envoya Annoucha , Son Eminence 
ne voulut la voir ni lui donner au- 
dience ; elle ne fe rebuta point , elle 
l’attendit à la porte de fon Palais , 6c 
lorfqu’il parut , elle fe' jetta à fes ge- 
noux , le pria d'avoir pitié de fon 
Epoux , dont la vengeance n'étoit que 
trop jufte. 

Le Cardinal furpris de voir tant de • 
beauté , tant de grâces affemblées , ne 
put s’empêcher d’admirer celle qui 
étoit à fes genoux , 6c d’exeufer en 
quelque maniéré l’aveuglement de Don 
Ignatio. La pitié de leur état malheu- 
reux s’empara de fon efprit , il blâma 
le procédé de Dôn Jofeph , il refTentit 
toujours la même amitié pour la mai- 
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fon de Don Ignatio , il eut compaffion. 
d’eux , il releva obligeamment An- 
noucha , lui promit d’employer fon 
crédit , 6c le fit d’une maniéré fi gé- 
néreufe, que non-feulement il obtint - 
la gra.ce de Don Ignatio , mais suffi 
le petit ‘Gouvernement de Reggio en 
Calabre , où Don Ignatio eut ordre 
d’aller incefiamment. 

Don Ignatio, après avoir remercié 
fon PrQte&eur, fe rendit avec fa chere 
Annoucha à fon petit Gouvernement , 
dont les appointemens étoient modi- 
ques , fix cens écus étoient tout ce qu’il . 
* pouvoir valoir. Don Ignatio avec une 
fi petite fomrne voulut cependant y vi- 
vre en Gouverneur j la tendrefle qu’il 
confervoit toujours pour fa chere An- 
npucha , lui réveilla cette ambition , 
qui eft fi naturelle aux Efpagnols. Il 
prétendit mettre un équipage fur pied, 
ce qui lui fut impoffible de foutenir 
fans vexer les Peuples } il fe fit en peu 
de temps haïr de la Noblefie , s’attira 
l’inimitié du Peuple , 6c fe gouverna 
fi mal , qu’il fe vit contraint , pour 

• s 
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éviter leur fureur , de fe fauver avec 
Annoucha à pied par des chemins dé* 
tournés , & de fe retirer à Naples, où 
ils fe trouvèrent réduits à la derniers 
mifere , n’ayant pour tout fecours que 
les petits Ouvrages que pouvoit faire 
Annoucha , qui à peine leur donnoient 
du pain. 

Don Ignatio apprit , allant par la 
Ville, qu’un des Gentilshommes du Vi- 
ceroiétoit fon parent , & fort en état 
de lui donner quelque fecours. La mi- 
fere où il étoit réduit le couvroit de 




honte , il n’ofoit paroître devant lui , , 
il y envoya une perfonn'e avec un bil- 
let. Le Gentilhomme , au nom de Don 
Ignatio , ne voulut ni recevoir le bil- 
let , ni entendre parler de lui. Sa ini- 
fere augmentait tous les jours , il me- 
noit la vie du monde la plus languif- 
fante , il n’avolt nulle confolation 
qu’anprès de fa chere Annoucha. Mal- 
gré tous leurs malhéurs ils s’aimoient 
conftamment } mais le chagrin de voir 
Annoucha réduite dans un fi pitoyable 
état , jetta Don Ignatio dans le der- ’ 
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nier défefpoir. Il s’y livra tellement, 
qu’une groffe maladie lui furvint } dé- 
nué de tousfecours humains, il expira 
entre fes bras , aufli amoureux dans 
les derniers foupirs , que dans les pre- 
miers momens qu’il l’avoit vue. 

Annoucha inconfolable de la mort 
de Ton tendre & cher époux , réduite 
à la derniere pauvreté , n’ayant pas 
même de quoi lui faire rendre les der- 
niers devoirs , ne favoit à qui s’adref- 
fer , lorfque ce Gentilhomme de chez 
leViceroi apprit la mort de Don Igna- 
tio , ôc vint la trouver. Elle ne vou- 
lut le voir ni le recevoir , & même 
refufa généreufement les offres de fer- 
vice qu’il lui fit faire par une per- 
fonne qu’il lui envoya. Il donna ce- 
pendant des ordres pour faire, inhu- 
mer Don Ignatio comme un homme 
de fa condition 5 ce qu’elle ne put re- 
fuser. 

Ce Gentilhomme étonné du refus 
généreux d’Annoucha dans une fi 
grande mifere , conçut une eftime fin- 
guliere de fa perfonnc , lui écrivit les 


Digitizéd by Google 



Nouvelles; 
lettres du inonde les plus refpe&ueu- 
fes de les plus honnêtes , lui réitéra 
fes fervices , & fît tant quelle voulut 
bien le recevoir. Il fe trouva charmé 
de fa perfonne de de fes maniérés , il 
fe fentit forcé d’exeufer la foiblefle 
de Don Ignatio , fe repentit de ne lui 
avoir pas donné les fecours néceflai- 
res , s’attribua la caufe de fa mort, 
il en demanda mille pardons à fa chere 
époufe > 5c en devint fi amoureux , 
que pour expier le crime dont il fe 
croyoit coupable, il lui offrit fon cœur 
de fa main. Ses maniérés auflï géné*; 
reufes qu’honnêtes , défarmerent An- 
noucha , lui firent oublier le mépris 
qu’il avoit eu pour fon époux , de ac- 
cepter le cœur de la main de ce Gen- 
tilhomme , avec lequel elle fe trouve 
a&uellement vivre très-heureufe* 

On blâme quelquefois les perfonnes 
fans connoifTance de caufe. Ce /n’efl 
pas , madame , que je veuille approu- 
ver la folle paflîon de Don Ignatio ; 
mais je ne puis m’empêcher d’admiret 
les charmes d’Annoucha , qui ont dé^ 
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fermé la colere de ceux qui blâmoient 
le plus Don Ignatio. Avouez, mada- 
me , qu’il n’y a que les Efpagnols ca- 
pables d’une véritable paflîon. Plufieurs 
de nos François épouferoient des An- 
nouchas 5 mais leur brutalité paflee, 
le mépris ordinairement fe trouve- 
roit la récompenfe de toute leur ten- 
dreiïe. 

Je fouhaite , madame , que cette 
petite hiftoire vous faiïe autant de 
plaiiir que j’en ai à vous l’envoyer , 

& vous faiïe naître l’envie d’en rece- 
voir quelqu’autre , auffi bien que de 
réformer cet air pédantefque dont je 
vous fais des reproches au commen- 
cement de ma lettre , d’autant que je 
n’ai rien de plus à cœur que de vous 
marquer que je fuis très-fincérement , 
madatne , Votre , &c. 

A la Haye ce..* 

% 

LETTRE I 

V 1 

' ' ' J 

Dit 
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M es lettres , madame , Commen- 
cent à vous ennuyer * mes confeils 
paroiifent dangereux, je fuis une arme 
fatigante, tout ce. que je vous écris 
ce font des pièges que je vous drelFe 5 
fefpere qu’avec le temps vous direz! 
que je fuis la plus cruelle de vos enne- 
mis , que je fuis jaloufe de votre gloi- 
re., que j’ambitionne votre bonheur , 
que je fuis enfin la plus pernicieufe de 
toutes les Femmes. 

J’ai refFenti à l’ouverture de votre 
lettre quelques vapeurs de cette bile 
que votre petit tempérament Fait al- 
lumer , je me vois à la veille de per- 
dre la meilleure de mes amies , je fe-* 
r^i perdue d’honneur <Sc de réputation 
li vous là;hez une Fois la gourmette , 
je tremble déjade voir mon Hilloire' 
Fous la prefTe. 

Que Faut-il faire, madame, pour. 

Tome IX. E e 
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éviter tous ccs malheurs ? Que faut-i! 
faire pour éviter cette prochaine rup- 
ture , & défarmer votre colere ? Faut- 
il avouer que vôtre Hiftoire Romai- 
ne , ou plutôt Romanefque , eft dje 
mon goût ? 

Pour moi , duflai.je cent fois rom- 
pre avec vous, & reflentir tous les ef- 
fets de votre fureur , je ne puis m/em- 
pêcher de vous dire que vôns auriez 
beaucoup mieux fait de la laifler cou- 
rir dans vôtre chambre , ou la ren- 
fermer très-précieufement dans votre 
Oabinet. Je n’y trouve rien qui ne 
vous couvre de honte ; vous n’avez 
fans doute pas fait attention qu’on 
croira que c’eft la vôtre , & celle de 
votre chere Pimpette que vous avez 
romanifée. Où trouverez-vous un ca- 
raôere plus femblable au vôtre que 
celui de la mere de cette Annoucha 
qui n’a d’autre attention que de livrer 
fa fille au premier venu ? Je la trouve 
encore plus heureufe que vous j car 
Don Ignatio ne s’eft point trouvé mé- 
tamorphofé comice le Comte dé Wir- 
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tenfelt. Ce n’eff pas votre fait non 
plus d’entrer dans le férieux , retran- 
chez-vous à la bagatelle, c’eft où vous 
brillez } le Comique , le Bouffon , 
. c’eft ce que repréfente votre petite 
figure > groffe & courte , suffi bien 
que votre teint bafanné , accompagné 
de votre petit tempérament 6c de vo- 
tre vivacité. , : 

Où Diable, me difoit l’autre jour 
votre aimable fille Conftantin , ma 
mere s’eff-elle imaginée, que le Nonce 
du Pape alloit chez elle lui raconter 
des hiftoires ? Cela eft auffi vrai que 
ce qu’elle a rapporté dans fes Mémoi- 
res de ce que nous étions tous les jours 
des plaifirs de madame. la jeune Prin- 
eeffe d’Orléans, à prcfent Ducheffe 
de Berri. 

' 1 • « . * U V s 

- Je ne fais pas non plus , madame , 
où vous avez rêvé qu’elles ont eu 
l’honneur de danferayec Meffeigneurs 
les Princes \ vous ignorez apparem- 
ment , qu’il n’y a que les perfonnes 
nommées par le Roi qui puiffent avoir 
cet honneur , pas même dans les Bals 
, Ee 2 




Digitized by Google 



328 Lettres 
ordinaires , où les mafques n’ont la 
liberté d’entrer que lorfque la Cour 
s’en eil retirée. 

Plus je lis vos Mémoires madame, 
& plus je trouve que lorfqu’il s’agit de 
vous faire honneur, vous favez par- 
faitement emprunter les mafques que 
vous avez oubliés fur les noms , pour 
en .couvrir la vérité , & que vous paf- 
fez légèrement fur ce qui ne feroit 
point à votre avantage. Nous les exa- 
minons * fouvent , votre chere fille de 
moi, elle n’a pu s’empêcher de fe ré- 
crier contre la feene qui s’eft pafTée 
chez le Comte de Dhona. Qu’elle eft 
differente, dit-elle, madame, de ce 
que vous l’avez écrite ! puifqu’après 
vous être plongée dans le vin avoir 
excité vos filles de vous fuivre , vous 
tombâtes toutes trois mortes ivres fous 
'• la table , & qu’il vous fallut porter 
fur des lits. » C'eft une de ces aventu- 
res , me dit votre chere fille , que ma 
mere a pris un très-grand foin de dé- 
guifer : je ne puis vous 1 rendre un 
compte exaéf de ce quife paffa depuis 

» w 
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que j’eus perdu connoifiance , je vous 
dirai feulement . que par un bonheur 
extrême je me réveillai lorfqu’un Page 
fe mettoit en devoir d’exécuter çe 
que j’aurois horreur de vous nommer. 

Cette malheureufe débauche fe ré- 
pandit dans la Haye , y fit tant de 
bruit , qu’elle nous attira la haine , le 
mépris de l’inimitié de tout le mon- 
de % nous n’ofions fortir que nous n’euf- 
fîons mille canailles après nous , qui 
crioient : Voilà cette madame Tho- 
maffo & fes filles , de cent autres fot- 
tifes qu’il cft inutile de vous raconter. 

Pour moi , madame , j'y fus fi fen- 
fîble , que je réfolus d’écrire à mon 
cher pere les fentimens où j’étois de 
me foumettre à fes volontés *, il a eu la 
bonté d’y répondre , je me fuis rangée 
à mon devoir , de je me trouve très- 
heureufe de me voir délivrée des em- 
barras de de tous les chagrins où ma 
mere m’avoit précipitée. " * r ; 

J’ai appris auffi depuis quelque 
temps , - qu’elle n’avoit pu fupporter 
davantage les avanies des petits en* 

Ee 3 
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fans qui crioient agrès elle * qu’elle 
s’étoit retirée de la Haye , & allée 
demeurer à Voorbourg * petit Village 
éloigné feulement d’une lieue , où elle 
croit fans doute en être bien, fort 3 . 
couvert. 

Si vous voulez , madame , continua- 
t-elle , me faire l’honneur de m’en 
croire , vous la préviendrez , vous rom- 
prez tout commerce avec elle * n’at-, 
tendez point qu’elle effe£hie fes me- 
naces ? du caraâere dont je la con- 
nôis , elle dira tout ce qu’elle fait 5c 
ne fait point de la meilleure des amies ^ 
pourvu qu’elle ait matiere.de remplir 
les livres,* elle ne s’embarralfe non 
plus, de fon honneur que de fa confcien- 
ce pourvu qu’elle apprête à rire au 
Public , elle eft la femme du monde 
la plus contente. Je fuis* au défefpoir 
de la- voir dans cet aveuglement. 

Au furplus , madame , quel plaifir 
vous a-t-elle donné depuis que vous 
lui avez écrit ? Elle vous a envoyé 
cette miférable Hiftoire , qui eft la 
plus pitoyable chofe du monde* J© 
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vois bien ■ qu’elle vous en demande 
quelqu’une pour achever Ton livre : 
mon pere m’en racontoit ces jours pafi» 
fés, non piasune, mais iqne petite aven- 
ture allez drôle 6c fâcheufe. . x 

C’eft d’un petit, nouveau Partifan 
avec unq fameufe Actrice de l’Opéra \ 
je vais vous la raconter , 6c fi vous le 
jugez à propos vous-l’envoyerez à ma 
ni e r e » • , . « , , , 

N’efpérez point , madame , enten- 
dre une hiftoire amoureufe , des bil- 
lets doux , des larmes , des foupirs , 
ce n’eft point la maniéré de Meilleurs 
les Partifans : Un bon contrat , mada- 
me , c’efi leur méthode % tant tenu , 
tant payé , les parties fatiguées l’une 
de l’autre , le bail fe rompt , & cha- 
cun fe pourvoit où bon lui femble. A 
propos , madame , vous favez que ma 
mere vous a prévenue , que les noms 
démafqués étoient la rocambole de 
ces petites hiftoires , il faut bien fe 
donner de garde de l’oubljer , autre- 
ment celle-ci feroit en grand rifque de 
ne point fe voir moulée. Tout-à- l’heure 
nous y pourvoirons. 
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D’Fferville / voilà le petit Partifan 
de nouvelle fabrique 9 entré depuis peu 
dans -la Sous- ferme des fourages , ne 
manquoit pas un jour d’aller à l’Opé- 
ra } il ne put 1 y fupporter le brillant de 
tous les appas d’une fameufe A&rice 
fans en dévenir éperdument amou- 
reux. ’ r '■ - ' • • < \'j «<-. * 

Vous /avez , madame y <jué cette 
charmante a époufe un bon Gentil- 
homme 'dont la jeunelfe a mis un 
grand délordte à fa fortune } au fur- 
plus , hom me de bien j pourvu^qu’îl 
boive ) * mange , dorme, & qu’il ait 
quelques piftoïes pour aller tenter for- 
tune au jeu r iJVembarrafle fort'peu 
des affaires Domeftiques. : * y ■ 

Madame fon époufe d’un autre côté 
eft une des meilleures ménagères qui 
foient au monde \ fi- tô t qu’elle ren- 
contre quelqu’un qui puifle être utile 
au ménage 3 elle ne le laifle point 
échapper-. . 

D Herville , comrqe je vous l’ai dé- 
peint <, fort amoureux , bien inftruit , 
après quelques informations du carac- 
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tere de l’un & de l’autre , jugea que 
moyennant quelques offres honnêtes, 
il pourroit joindre au nouveau bail 
qu’il venoit de paffer des fourages , 
celui fi non du cœur , au moins celui 
du corps de cette Belle. Ces fortes de 
Dames ne font pas de difficile accès. 
D'Herville fans beaucoup de façons lui 
écrivit un petit billet } fa tournure m’a 
paru affez extraordinaire , autant que 
je puis m’en louvenir , le voici : 

. Si votre cœur , Madame , & tous vos 
appas fe trouvent vacans , je vous offre 
deux cens pi fioles par an • Je n ignore 
point , Madame , que cette fomme ejl mo+ 
dique pour une perfonne de votre mérite 
mais confdére[ que dans un temps de 
Guerre V argent ejl rare , j'aurai foin 
de payer tous les quartiers d'avance . Je " 
ne fuis point homme à fier le parfait 
amour ; j'attends une réponfe jufte & 
décifve : Et je fuis , Madame y votre* 
très - humble & très-obéifjant Serviteur' y 

‘ . d’Herville., 

, « » « • » * 

. -Cela s’appelle une déclaration d’à-* 
mour. Ecoutez la réponfe. 
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T, es perfonnes de votre car acier e , Mon - 
fieur, me plaifent infiniment , je fuis l'en~ 
nemie mortelle des complimens : trouve £- 
vous ce foir a la fortie de l'Opéra ; fai~ 
les- vous connoître , nous prendrons temps 
& lieu de convenir de n*s faits : Je fuis , 
Monfieur , votre très- humble & obéijjante 
Servante 

D’Herville ne manqua pas de fe 
trouver au rendez-vous, il fe ‘fit con- 
noître , il invita cette dame à monter 
dans fon carrelle , la conduifit chez 
lui , & après l’avoir bien regalée , le 
Contrat , comme il avoit été propofé , 
fut pafle 3 le premier quartier payé 
d’avance , vingt piftoles de pot de Vin 
de fnrplus pour fafeiner les yeux de 
l’époux , & avoir le champ libre. Les 
articles de part &■ d’autre furent très- 
bien exécutés 3 mais foit que d’Her- 
vilîe ne fût plus du goût de la Belle , 
ou qu’elle fe repentît d’avoir donné fa 
ferme à fi bas prix , lorfqu’il vou- 
loit aller chez elle , c’étoit une fois 
la migraine , une autre 'la colique , 
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madame n’étoit point vifible qu’elle 
ne fût incommodée. . 

D’Herville , qui n’eft pas , à ce que 
mon cher pere m’a dit , homme à 
prendre aucun bail fans en retirer émo. 
lumens , fe douta qu’il y avoit quel- 
que Rival en campagne. Il examina 
les chofes de près ; il ne fe trompa 
' point , il apprit que le Marquis de a 

Nangi lui avoit damé le pion 3 il ré- 
folut cependant de n’en être point la 
duppe , & d’achever fes trois mois , 
il en ufa en habile homme , ne mar- 

0 qua aucun relTentiment 3 il attendit la 
j' Belle lorfqu’elle fortoit de l’Opéra 9 

il lui offrit de la mener chez elle 3 elle t 
monta dans fon carrofTe, il avoit donné 
ordre à fon Cocher d’aller droit chez lui; 

[, Où me menez-vous , lui dit-elle ? 

1 J’ai un mal de tête affreux , je veux 
. m’aller coucher. Je vous tiens , lui dit 

d’Herville lorfqu’elle fut chez lui , 
vous êtes une P... une malheureufe , à 
qui croyez-vous avoir affaire ? Je vous 
ai bien payée , j’ai fu vos intrigues, 
pour ce foir vous ive fouperez point 
avec votre Marquis. 
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Quel Marquis lui répondit-elle ? Ap- 
paremment que vous êtes fou- Qupi.l 
je ne puis pas recevoir un honnête 
homme chez moi ? C’eft poulTer la 
jaloufie à un point extraordinaire \ me 
croye*z*vous capable de vous faire une 
Infidélité ? Je ne fuis point de ce ca- 
ra&ere \ mais je veux voir qui bon me 
femble, 6c fi cela ne vous accommode 
point , vous êtes -votre maître. 

Non , madame , je ne fuis point ja- 
loux , lui répartit d'Herville , j’ai toute 
la confiance imaginable en vous , mais 
faites-moi le plaifir de relier ici cette, 
nuit , il n’y a rien au monde que je ne 
fafle pour vous , tout ce que je poiîede 
eft à votre fervice. 

La Belle croyant la feinte paffion de 
d’Herville effe&ive , 6c par conféquent 
en tirer quelque fotnme confidérable y 
confentit non feulement à refier cette 
nuit , mais même quinze jours de fui- 
te , après lefquels il la congédia, ou 
plutôt la chafia comme la derniere des 
malheureufes. 

Jamais femme ne fut mieux duppée 

& 

* . 4 * • 4 • # • * 
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& plus irritée contre un homme, que 
cette Aârice, & pour comble de mal- 
heur , elle s’apperçut peu de temps 
après de quelques indices de grolIefTe.' 

Comme c’eftle meilleur petit mé- 
nage du monde , & que l'homme 8c la 
femme n’ont rien de caché , elle lui 
déclara l'état où elle fe trouvoit. Il faut 
prendre patience , lui dit Ton Epoux , 
& fe fouvenir bien du temps : Il fe 
trouva jufte $ elle accoucha d’un gros 
garçon. Quoi ! dit l’Epoux à fa fem- 
me fans fe fâcher ( Il ne l J a jamais été 
en pareil cas contr’elle ) M. d’Her- 
ville vous fera des enfans 8c il n’en 
payera pas la façon ? N’y a-t-il pas ici 
un Almanach? Je vais le trouver. 

Ce bon mari alla , fon Almanach À la 
jnain , chez d’Herville , le trouva en ro- 
be de chambre , fort furpris de cette vi- 
fite. Il demanda à ce digne Epoux ce 
qu’il y avoit pour fon fervice^ favoir 
fi vous favez compter , lui répondit 
l’Epoux $ vous jugez bien, lui répartit 
d’Herville , que du métier dont je fuis 
c’efl la première chofe que j’ai dû ap- 

Tome IX. F f 
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prendre. J’en fuis ravi , lui répliqua l’E- 
poux , je vous avois apporté un Alma- 
nach \ mais je prévois que, nous n’en 
aurons pas de be.foin : Vous vous fou- 
venez donc bien des quinze jours que 
vous avez gardé ma femme chez vous^ 
Si je l’ai gardée ç’a été de votre con- 
fentement , 5c en bien payait s’en- 
tend , dit d’Herville. Il ne s’agit point 
de cela 3 répondit l’Epoux , il fuffit que 
vous favez compter 3 vous favez que! 
jour il eft aujourd’hui , elle eft accou- 
chée ce matin , vous n’avez qu’à cal- 
culer le temps que vous l’avez eue , 5c 
voüs verrez que cet enfant vous appar- 
tient. Vous ne pouvez pas dire qu’un 
autre s’en foit mêlé , vous l’avez tou- 
jours tenue renfermée , je vous crois 
trop honnête homme pour ne pas faire 
les chofes de bonne grâce , pour moi 
je ne fuis nullement dans le deffein de 
m’approprier le bien d’autrui. Je fais 
qu’en juftice réglée il me reliera fur les 
bras ; ainfi c’eft à vous de qui je la de- 
mande •, vous favez l’état de nos affai- 
res y c’eft tout ce que j’ai à vous dire» 
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•Cela eft jufte , reprit d'Herville , tel 
cas ne m’eft- jamais arrivé que je n’aie 
eu foin de mes enfans , j’ai encore 
même ici une petite fille que j’éleve 
comme la mienne propre , je fuis hon- 
nête homme , & dès cet après midi 
j’irai chez vous vous en donner des mar- 
ques. Fort bien comme cela , répondit 
l’Epoux , je vous attendrai , & s’en alla. 

D’Herville un peu trop religieux à 
tenir fa parole , alla , comme iU’avoit 
promis, fe chargea d’une trentaine de 
pifîoles qu’il crut fuffifantes pour con- 
tenter l’Epoux & fa femme \ il les of- 
frit en entrant. Comment, lui dirent- ~ 
ils tous les deux , tous vous imaginez 
apparemment, mon ami, d’entrer dans 
quelque Hôpital pour faire des chari- 
tés ! Trente piftoles , ce n’eft point ce 
qu’on vous demande , une bonne dot 
pour cet enfant , ou fongez à ne point 
îortir d’ici finon par la fenêtre. 

Le Marquis de Nangi entra dans ce. 
moment , rien n etoit fecret pour lui , 
ils lui content au long toute l’affaire. 

Le Marquis fe rangea de leur côté , âc 

F f 1 , 
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leur confeilla de ne point lailîer fortit 
d'Herville qu’il n’eût alluré une bonne 
penfion à l’enfant, & donné une bonne 
fomme de comptant à la mere. 

D’Herville fe voyant pris au trébu- 
cher, tourna toutes fes poches , il ne 
s’y trouva que les trente piftoles & une 
montre d’or qu’il lailfa fur la table , 
promit tout ce qu’on voulut , mais ne 
prétendit point écrire , & parla un peu 
haut. Le Marquis aüfiï-tôt fit appeller 
fesVa’ets , monter quatre bons bâtons , 
mit d’He rville au milieu de l’Epoux, 
de fes Valets & de lui , lui demanda s’il 
vouloir ligner des billets , & au refus 
que d’Herville en fit , ils le chargèrent 
d’une fi terrible maniéré qu’il tomba 
parterre, & qu’ils le crurent mort Ils 
envoyèrent aufli-tôt chercher un Fia- 
cre , fes valets le defcendirent , l’eœ* 
paqueterent dedans , & ordonnèrent 
au Cocher de le conduire chez lui. 

Le roulement du Carrofie rendit la 
connoilfance à d’Herville , il fe remit 
le mieux qu’il put , & dit au Cocher 
d’aller chez un Commiflaire pour drek 
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fer fa plainte. Le Cocher le mena chez 
le plus proche , il fallut que le C0111- 
milfaire vînt au Fiacre pour la prendre; 
le pauvre d’Herville et oit fi moulu de 
coups, qu’il ne put defcendre. Le Com- 
inilTaire lui demanda s’il y avoit des 
témoins , il ne pouvoit en produire d’au-, 
très que tous fes pauvres membres affli- - 
gés. Ce ne fut point allez pour intenter 
un Procès ; ainfi l’Epoux & la Belle ont 
gardé de leur côté l’enfant , la montre - 
ôc les trente piftoles; d’Herville du fien, 
les coups , dont il a relié quatre bons , 
grands & longs mois fur le grabat, fans 
pouvoir mettre un pied devant l’autre. 
Aux coups de bâtons près , cette aven- 
ture m’a paru allez finguliere , il fe _ 
trouve des Cocus de toutes les maniè- 
res , mais je n’en ai jamais entendu ' 
parler d’un fi docile. » 

Je fouhaite , madame ,que>yous puif- 
fiez mettre à profit cette petite aven? 
ture : Je crains cependant que vous n’hé- • 
fitiez de le faire , les coups de bâtons 
dont elle eft afiaifonnée , vous feront 
peut-être fouvenir .de ceux que vous 
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avez reçus chez la belle Boulangère, 
Je fuis très^fâchée du peu d’attention 
que vous faites à mes confeils. Ceux 
de madame Conftantin me paroiflent 
fi bons, que je n’héfite pas un mo- 
ment à les fuivre , & je vous dirai , 
que quelque inclination que je me fois 
autrefois fentie pour vous , je ne puis 
fans »n certain fcrupule , continuer à 
vous donner de mes nouvelles : Je ferois 
toujours dans les alarmes , ce n’eit point 
que je craigne vos menaces , je vous 
fouhaite toutes fortes de fatisfa&ion.' 

J’aurois été ravie que vous n’euflîez t 
point remis après Ja Paix à faire vos 
réflexions , on auroit pu vous faire le 
môme parti dès-à-préfent que vous au- 
riez fouhaité. 1 

• Il eft inutile , Madame , que vous pre- 
niez la peine de m’honorer d’une ré- 
ponfe ^ je vous avertis, que je n’en 
veux aucune ^ & que fi vous me l’en- 
voyez , elle aura le même fort que 
cette lettre que j’ai vu jetter par M. du 
Noyer au feu. Je fuis , Madame, Votre, 
écç, A Paris , ce 

r. # - 

1 • - 
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DIALOGUES 

Entre Madame D*** O fa fille Pimpette. 


L DIALOGUE. 

p.Eh bon Dieu , ma chere mere , comme 
vous voilà défaite ! Vous trouvez-vous mal ? 

D. ’Ah 1 ma chere fille , je n’en puis plus; 
DélafTe-moi , je te prie. De l’eau de la Reine 
d’Hongrie au plutôt. Cours , ma chere enfant. 
Eh jette, ma fille , jette. Ah ! je me trouve 
un peu mieux ; tiens , vois , remarque fi cette 
lettre n’efl pas écrite de la main du diable ? 

P. Quoi! ma chere mere, une lettre peut- 
elle vous caufer tant d’alarmes ? Quoi ! ma 
chere mere > une femme d’efprit comme vous 
fe chagriner de la forte ! 

D. Lis mon enfant , vois comme il faut 
fe fier à fes amis , admire comme les Papilles 
ont renverfé la cervelle de ta foeur , examine 
un peu comme je fuis traitée , né femble-t-il, 
pas que je fois la derniere des créatures ? A 
les entendre , je vous ai mis le poignard fur 
la gorge pour vous proilituer : mon Hiftoire 
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eft .pitoyable : le Nonce du Pape n’efl: point 
venu chez moi : vous êtes des miférabies qui 
n’avez jamais paru dans le monde : tout ce 
que j’ai avancé dans mes Livres , font Fables , 
toutes chofes controuvées. 

P. Doucement , ma chere mere. T ranquil- 
lifez-vous : La gorge vous enfle : Si j’ofois 
je vous dirois de prendre votre mouchoir, 
eflùyez-vous un peu , l’écume/ vous fort de 
la bouche , modérez vos tranfports , nous 
examinerons cette lettre à loifir. 

D. Cela t’eft fort facile , tü ne reflens pas 
comme moi le défefpoir où je fuis ; tues en- 
core trop jeune pour en comprendre les con- 
séquences : Ecoute , Pimpette , ce qu’on m’é- 
crit : Vous aurie ^ beaucoup mieux fait de laif- 
fer trotter cette Hifloire dans votre Chambre , 
ou la renfermer précieufement dans votre Cabi- 
net , je ri y trouve rien qui ne vous couvre de 
honte j vous riave^fans doute pas fait atten- 
tion que c’ejl la vôtre 6» celle de Pimpette que 
vous ave^ déguifie & romariifce. Ou trouverez- 
vous un caraElere plus femblable au vôtre , que 
*eluï que vous dépeigne [ dans celui de la mere 
de votre Annoucha ? La feule différence que 
J y trouve ejl la Métamorphofe du Comte de 
ÎVirtenfelu Tu fais bien , ma pauvre enfant , 
toutes les mefures que j’ai prifes avant de te 
livrer .eotre fç$ bras ; tu fais aufli que Tam- 
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bition que j’ai eue de te faire Comtefle avec 
la crainte de laiffer échapper une occafion 
û favorable , ont été la feule caufe de ton 
malheur ; tu as bien dû connoître que je n’ai 
rien épargné pour te rendre heureufe ; tu 
n’ignore pas où il m’én cuit , d’avoir voulu 
dans ces commencements loutenir cette 
qualité. 

- P. Tout cela eft vrai , ma mere , je fuis la 
fouffrante , je prends mon mal en patience , 
recevez cette lettre de même , laiffez-les dire 
& croire tout ce qu’il leur plaira , que cela 
ne fafle nulle imprellion fur votre | efprit , 
mettez-vous fur votre lit : Vous voilà toute 
violette , tâchez de repofer. 

D. Non y Pimpette , je veux t’anatomifer 
cette lettre : Plus je lis vos Ouvrages , 6» plus 
je remarque que vous avc^ parfaitement bien fu 
emprunter les mafques que vous ave{ oubliés ' 
fur les noms pour en couvrir la vérité , lorf- 
qu il s’agit de vous faire honneur , 6» que vous 
pajfei légèrement fur le contraire , La feene qui 
s’efi paffée che £ le Comte de Dhona ejl bien dif- 
férente de ce que vous la raconte { ; puifqu après 
'vous être plongée dans le vin , 6* avoir excité 
vos filles à fuivre votre exemple vous tombâtes 
mortes ivres fous la table , 6» qu’il fallut vous 
porter fur des lits 3 ou vous paffâtes la nuit. 
JEçoutes les belles remarques de ton imper- 
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tinente fœur. C'e fl une des aventures y me dit 
votre aimable fille y que ma mere a pris un très - 
grand foin de de gui ) èr ; je ne puis vous en ren- 
dre un compte exact y je vous dirai fieulerhent , 
que par un bonheur extrême je me réveillai lorf- 
qu'un Page fe mettoit en devoir d'exécuter ce que 
j'aurois horreur de vous nommer. Celte malheu- 
reufie débauche nous attira la haine , l'inimitié 
6» le mépris de tous les honnêtes gens y nous no- 
fions même fiortir que nous n'eujjions mille canail- 
les à nos trouves y qui crioient : Voilà cette ivro- 
gnejfie de Madame Tomafifo , & fies filles y & cent 
autres fottifes qu'il feroit inutile de vous racon- 
ter. Ditçs-moi , Pimpette , n’ai-je pas fait 
mention de ce petit foupé ? N’ai-je pas aceufé 
qu’une de vous étoit tombée en foibleffe ? 
Quelle néceffité y auroit-il eu de rapporter 
l’infolence de ce Page ? As-tu jamais entendu 

5 uelqu’un crier après nous , voilà Madame 
'omalïb ? 

P. Oh pour celui-là ne nous en défendons 
point , il n’eft que trop vrai , auRi bien que 
ce que ma fœur a dit à votre amie ; mais il 
ne lui convient nullement , ma chere mere , 
de tenir femblable difeours , je crois effeéH- 
vement , comme vous venez de le dire , que 
les Papilles lui ont dérangé le cerveau. 

D. Revenons à la fuite de fon difeours. Si 
vous voule £ m'en croire y Madame y vous 
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préviendrez , vous rompre z tout commerce avec 
elle j 6* votti' n attendrez point L’effet de J es me- 
naces. Du carattere dont je La connois , elle dira 
tout ce quelle fait , & ne fait point , de la meil- 
leure de fes amies ; pourvu qu elle ait matière 
*î à remplir fes livres , elle ne s’embarraffe non plus 
'■* de fon honneur que de fa confcience ; pourvu 
quelle apprête à rire au Public , elle efl la femme 
du monde la plus contente. Je fuis au défejpoir de 
la voir dans un fi terrible aveuglement. Au fur - 
& plus 3 Madame , quel plaifir avez-vous eu de- 
puis que vous lui avez écrit ? Elle vous a en- 
voyé cette miférable hifloire , qu elle a pillée dans 
quelque Livre ; elle vous en demande une au- 
5® tre pour achever le fiien. Dis-moi préfentement - 
0 que je me tranquillilé : Non, il me prend une 
rage de partir dès ce moment pour aller la 
0 chercher , cette infâme , & l’étrangler. Eft- 

tfl* ce un enfant ? N’eft-ce pas un Diable ? L’en- 

ii£ fer en a-t-il jamais produit un femblable ? 

Où as-tu remarqué , ma chere Pimpette 9 
é que j’aie dit aucun mal de mes amis ? Où 

:n<t as-tu reconnu en moi ce caraétere ? Dis , 

0 parle , réponds-moi , ma chere fille ; avons- 

utf nous befoin de leurs hiftoires pour compo- 

ftë fer nos Livres ? Ah ! malheureufe , crois-tu 

,{ ma cervelle auffi vuide que la tienne , pour 

aller piller des Livres ? Tu es fâchée de mon. 
iis- aveuglement 1 Pour moi je fuis ravie de ta 
fi • ' . 
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voir, en chemin d’aller à tous les Diables i 
il n’y a point de malédictions que je ne te 
fouhaite. Ah ! Pimpette , ma chere Pimpet- 
te , Je me meurs. Je fuis dans le dernier dé- 
fel'poir. Faut-il que je fois allez malheureufe 
pour avoir enfanté un tel monftre ? Ah ! 
ah ! je n’en puis plus , tu ne me dis rien f 
Pimpette , réponds-moi donc , je te prie. 

P. Qu’y a-t-il à vous répondre } Vous êtes 
dans une colere extraordinaire. 

- D. Je me tranquilliferai , parle , réponds»* 
moi. 

- P. Si vous voulez que je vous parle natu- 
rellement , & que je vous réponde jufte , 

- je vous dirai que le défefpoir vous fait vo- 
mir quantité de c^ofes bien éloignées de 
votre penfée ; que votre amie & ma fœur 
font de concert & mettent tout en œuvre 
pour nous attirer en France. A l’égard du 
mauvais cara&ere de médire de vos amis , 
c’eft ce dont je ne puis parler je ne vou9 
en crois point capable. Je ne fais fi vous en 
aviez en France ; mais depuis l’ufage de rai- 
fon que je puis avoir , je fuis bien fûre que 
je ne vous en ai jamais connu aucun : D’ail- 
leurs , ma chere mere , à quoi bon tous ces 
emportemens & toutes ces malédi&ions ? 
Vous voulez bien me permettre de vous * 
dire que cela n’eft pas bien j vous ferez 

malade , 
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^malade , elles ne vous guériront point. 

D. J’admire votre fang-froid , ma fille , 
vous avez un petit tempérament fort fleg- 
matique ; la maniéré douce & tranquille 
avec laquelle vous me dites autant de fot- 
tifes que votre fœur , me fait rire & pitié 
tout enfemble. Nous n’avons donc , à votre 
petit fentiment , aucun amis ? J’efpere avec 
le temps que mes enfans ne feront plus mes 
enfans : Courage , ma fille , vous aviez tant 
de peine à vous y mettre , c’efl: dommage , 
car vous parlez fort bien , fort jufte & fort 
naturellement. Vous n’avez qu’à continuer, 
allez vous-en-joindre votre fœur , allez. 

P. Vous êtes de fi mauvaife humeur qu’on 
n’oferoit vous rien dire. Vous favez que je 
dois aller à la Haye , voulez-vous m’ordon- 
ner quelque chofe ? 

D. Allez au diable , ma fille , & que je 
ne vous voye jamais. 
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SECOND DIALOGUE. 

Madame D*** feule. 

H^impette elt cependant une bonne pe- 
tite femme j mais encore bien jeune ; elle ne 
fait point la portée de ce qu’elle dit : Je fuis 
fâchée de m’être emportée contr’elle. Il me 
lemble depuis quelque temps lui voir l’efprit 
embarraffé. Si je la gronde , elle pourroit 
bien me quitter comme fa fœur. Je me ver- 
rois réduite à une profonde folitude , & 
peut-être même obligée de la fuivre. Hélas ! 
cette pauvre enfant a bien de la vertu , après 
tous les chagrins que je lui ai caufés , de fe 
trouver munie de tant de patience. On frappe 
à la porte , je crois que c’efl elle. Ah ! te 
voilà , ma chere fille , fois la bien venue ; 
as-tu paffé chez mon Libraire ? Y a-t-il quel- 
que choie de nouveau en Ville ? 

P. Il y a du plailir de vous voir (Je bonne 
humeur , j’en luis ravie , ma chere mere. 

D. Ne parlons plus de cela , Pimpette : 
Dis-moi , as-tu pafle chez le Libraire ? 

P. Oui , j’y ai pâlie , il n’attend qu’àprès 
cette derniere lettre , il gronde , il s’impa- 
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tiente ; il dit que vous vous mocquez de lui , 
quejlorfque vous avez bel'oin d’argent , vous 
lavez parfaitement bien le chemin de fa mai- 
fon , & qu’en un mot il veut l'avoir à quoi 
s’en tenir. 

D. Il rêve , ma fille , il fe donne des airs. 

Je lui ccnfeille , une femme comme moi , fu- 
jette aux ordres d’un Libraire ! il commande 
à la baguette , ce Monfieur ; il n’a pas payé 
la moitié du Livre , il veut être fervi ; qu’il, 
fe donne patience , il ne fait pas l’embarras 
où je fuis. Ecoute , Pimpette , je ne me fâ- f 
cherai point, dis-moi , je te prie , ce que 
nous devons faire : Voilà une vilaine Lettre, 
je ne ferois , pour moi , nullement d’avis 
de la faire imprimer : on ne manquera pas 
de dire. Madame du Noyer eft devenue 
folle , elle nous amufe de coq-à-l’âne , elle 
a fa petite cervelle épuifée. D’un autre côté , 
voilà un Libraire qui attend , le premier jour 
de l’an approche. Si je lui manque de paro- 
le , il ne pourra non plus que moi donner les 
étrennes au Public : je te le promets , Pim- 
pette , je ne me fâcherai point , dis-moi na- 
turellement ce que tu ferois. 

P. Ce que je ferois , ma chere mere , je 
me mocquerois du qu’en dira-t-on , je don- 
nerois au Libraire là lettre telle qu’elle efL 
Il y en aura dans ce Volume qui ne chan- 
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tent pas beaucoup plus vos louanges : vous 
donnerez une idée au Public que tout ce que 
vous avez écrit , & ce que vous écrirez , eft 
& fera véritable. On courra comme au feu 
après vos ouvrages, votre réputation s’en 
augmentera , vous pourrez même en faire 
haulfer le prix. On dira , cette dame du 
Noyer eft la meilleure femme du monde , 
elle a de l’efprit comme les Anges , c’efl: 
le premier génie de Voorbourg pour turlu- 
piner , elle ne s’oublie point r on voit clai- 
rement que c’eft une fource inépuisable de 
turlupinades ; on vous enverra des qua- 
tre coins de l’Europe des Mémoires turlu- 
pins , & vous gagnerez enfin l’eftime , l’a- 
mitié l’argent de tous les honnêtes gens 
qui voudront mal à leur prochain. Si vous 
me faites la grâce , ma chere mere , de fui- 
vre mon petit avis , je ferois au défefpoir 
de me trouver en relie avec ma foeur : Je 
vous prie de me permettre d’achever ce Li- 
vre par une petite aventure , du moins aufli 
drôle que celle qu’elle vous a envoyée. Vous 
connoiftez ce grand Gigotin qui demeure 
fur le plain ; tout-à-l’heure. encore il vient 
de me dire, adieu , dame Pimpette ; & tou- 
tes les fois que je pafle devant fa boutique , 
je l’entends qui dit aux Meilleurs qui s’y 
trouvent ; Remarquez le bon petit air de la 
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Jeûné Tomaflo , remarquez le bon petit air 
de la fille de .Madame Aiikruc ; je crois , 
ma chere rnere , qu’il n’y aura pas beaucoup 
de mal , qu’en penfez-vous ? . 

D. Tu parles comme un Oracle, il n’y ; 
a pas le. petit mot à répliquer , drefle au 
plutôt ton petit conte, & dès demain j’irai 
moi-même avec la lettre, le porter chez le 
Libraire.; car réflexion faite , il ne faut, 
point fâcher cet animal , il s’en trou ve peu 
qui veuillent imprimer ces fortes de Livres : 
Allons , dépêche-toi , je t’aiderai. A pro- 
pos , Pimpette , explique-moi , je te prie , 
ce que veut dire Madame Aiikruc fans te 
fâcher , tu m’as reproché tantôt que tu ne 
m’as jamais connu d’amis ; fans vanité ce- 
pendant je m’imagine , fans fortir de ce Vil- 
lage , en avoir affez bon nombre ; fi tu voyois 
lorfque je pafle ces bonnes gens , fe ranger 
en haie , qui me faluent toujours d’un bon 
jour , Madame Aiikruc bon foir , Madame 
Aiikruc ; dis , .après cela , que je n’ai pas 
des amis. . 

P. Vous êtes furieufement dans l’erreur, 
ma chere mere , je n’oferois vous défabufer. 

D. Comment, donc Pimpette , je fuis dans 
l’erreur , efl-ce quelque fobriquei ? Dis-, 
moi , je te prie , vraiment cela feroit plai- 
dant. „ * 
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P. Plaifant tant qu’il vous plaira , ces bo®»* 
nés gens que vous trouvez fi bons, font de 
fins merles , & fe mocquent de vous ; car 
Madame Alikruc , - fignifie Madame Coli- 
ttiaflon. 

D. ColimafTon , moi Pair d’un Colimaf- 
fon ! regarde-moi bien , Pimpette , ai-je l’air 
d’un Coiimalion ! Ho ! je me mocquerai bien 
d’eux à mon tour \ je marcherai fi droite & 
fi fiere. 

Cela efi: fini , Pimpette , je ne les faluerai 
plus. Hé bien ! j’ai toujours cru qu’ils 
«royoient que c’étoit mon nom , tu me fais 
bien plaifir, je t’affure. Ho! nous verrons 
fi je les laluerai , nous le verrons , ces im- 
pertinens : Madame ColimafTon ! Que cela 
31e nous empêche pourtant point de tra- 
vailler. 

P. J’aurai bientôt fait , je fuis piquée 9 
au vif contre Gigotin , laiflez-moi faire , 
je ne l’épargnerai pas à rocambol... Y ferai- 
je , ma mere ? Je n’en ai pas d’envie , il fe- 
roit peut-être allez infolent pour me donner 
lin jour quelques coups de pieds au cul ; an- 
tout du compte ce feroit pour moi , vous 
pourriez aufii en attraper votre part , il efi: 
allez connu , je crois qu’il efi: inutile. 

D. Ecoute , prends garde, c’eft un Ita- 
lien , ces gens -là gardent rancune long- 
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temps , ne t’avife pas non plus de faire un 
grand préambule , & dire que dans tous les 
endroits où il a été , il a fait haut le pied ; 
tu fais ce que cela veut dire , on peut bien 
turlupiner les gens , mais non pas les dés- 
i honorer. v 

!; - P. Je n’en dirai rien , ma chere mere , 

■j non plus que des coups de bâton qu’il n’y 

jî a pas long-temps qu’il reçut dans fa tente* 
Ha ! qu’il le méritoit bien , il eft heureux que 
g je l’appréhende •; car fans cela , je les cou- 
cherons du moins auffi-bien fur le papier com- 
: i me ils l’ont été fur fon dos. Ce que je veux 
n feulement écrire , eft que depuis quelques 
lii jours un certain Lillois étoit amoureux de 
^ fa femme. 

ç Ha ! ha ! ha . . un homme amoureux de 
la femme de Gigotin: Es-tu folle ,Pimpette ? 
jk Regarde-moi un peu fans rire , un homme 
lin amoureux de la Gigotine ! 

• {r! P. Que trouvez-vous d’extraordinaire ? 
ili Vous ne connoiiïez fans doute point Ion 
0 mérite , il n’y en a pas dans la Ville une 
t plus heureufe , plus galante , & qui ait de 
fJ < mari plus commode. 

|é D. Tu es folle , ma fille , tu es fotte , j’ai 
bien entendu dire qu’elle avoit enforcelié 
fta. ce gros garçon qui eft toujours auprès d’elle ; 

«t mais des amoureux,, tu es folle encçre une 
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fois , Pimpette , c’eft tout comme fi on di« 
foit que j’ai des amans : Ne fommes-nous 
pas de jolies mignones. pour plaire à des 
nommes ? C’eft bien elle , Pimpette, qu’on 
devroit appeller madame Alikruc. Voyons 
de quoi il s’agit. 

• P. En quatre mots je vous le dirai , peut- 
tre davantage , il faut conter cela d’un pe- 
tit. air boufton , n’eft-il pas vrai , ma chere 
mere ? - 

D. Imite ta fœur , cela fuffit ; car malgré 
toutes fes impertinences , fon petit conte 
n’eft pas mauvais , prends le fur le même 
ton; 

. P. Fort bien , écoutez. Gigotin , revenant , 
non pas des champs •, mais bien de fa ca- 
hute , cabane , ou tente , çe fera tout ce 
qu’il vous plaira.- 

D. Comme il te plaira toi-même : Fort 
bien , Pimpette continue fur le même ton. 

P. Ho ! ne m’interrompez point , je vois 
bien que malgré l’animofitç que vous avez 
contre ma fœnr , vous vous imaginez tou- 
jours que je ne fuis qu’une bête auprès d’el- 
le ; je .vais recommencer , vous en jugerez 
après. * ' , • ■ - r , 

Gigotin revenant , non pas des champs ^ 
mais bien de fa cahute , cabane , ou tente , 
ce fera tout comme il vous plaira ; c’étoU 
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fur la brune , un peu plus bas qu’entre chien 
&. loup ; Gigotin pour éviter de le molefter 
fes grands pieds , & uler lés fouliers , s’a- 
vifa de palier fous les arbres. Il n’y a pas 
grand chemin de l’entrée chez lui , il s’ar- 
réca court , certain fpeétacle qui fepréfenta-- 
à fes yeux en fut la caufe ) il vit de loin , 
mais pas trop , un homme dans la pofture 4 
de ce Philofoplie de l’Antiquité , dont la ré- 
ponfe fut , Hominem plinto. Gigotin ne s’i- 
magina nullement être intérelfé dans cette 
affaire , il le drelfa fur fes argots , rit à gorge 
déployée: Courage , leur dit-il , mes enfans , 
fe fouvenant de la vieille chanfon , li vous 
n’allez que de Ja forte , vos fouliers dureront 
long-temp ç . Dame Gigotine au ris & à la 
voix de Gigotin , quitta la partie , &, s’en- 
fuit dans fa boutique. Gigotin la reconnoif- 
fant courut après , & ne la put atteindre ; 
il fe doutoit que c’étoit le Lillois qu’il favoit 
depuis quelque temps fricaffer l’amour à fa- 
femme , il retourna fur fes pas , lui fauta à 
la cravate. Il faut, lui dit Gigotin, que je 
vous étr il n’acheva pas. Mon cher Gi- 

gotin , lui dit le bon Lillois , ne fais point 
de bruit , tu fais que je ne fuis pas le premier 
ni le dernier qui t'a cocufié , ni qui te co- 
cufiera , j'ai vingt piftoles en poche , tiens , 
mon cher G'gotin , ne fonge plus à cette 
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affaire. Comment , lui répondit avec grande 
gueule Gigotine , Gigotin ; morbleu je n’ai 
que mon honneur en tête , fi vous .... LaifTe- 
moi , je. te prie , interrompit le Lillois , de- 
main je te porterai jufqu’à cent Ducatons , 
prends toujours les vingt piftcles , je fuis 
homme de parole , fans faute demain tu au- 
ras le refta Je vois bien , lui répliqua Gi- 
gotin , que vous êtes un honnête homme, 
je veux être de vos amis , donnez-moi tou- 
r jours les vingt piftcles , & demain en ap- 
portant le refie nous boirons enfemble. Ne 
manquez pas au moins ; car loi de Gigotin , 

, je ne vous manquerois pas. Bref le tout fut 
exécuté félon la capitulation. Ce n’eft pas le 
tout , ma chere mere , que le Lillois & Gi- 
gotin enflent fait la paix ; car pendant ce 
îemps-là , ce gros garçon que vous traitez 
tl’enforcellé , efl fi jaloux de Dame Gigoti- 
ne , & fi jaloux , qu’il ne la quitte pas d’un 
pas ; il étoit dans l’arriere-boutique à jouer 
au triélrac , il ne la vit pas fi-tôt hors de fon 
comptoir qu’il courut aufîi-tôt fur le plain ; 
il pafla près de Gigotin , le reconnut , l’en- 
tendit rire & parler : Parbleu , dit-il en lui- 
même , fi Gigotin n’y met pas ordre , moi 
qui ne fuis pas partie à beaucoup près fi in- 
téreffée , je ne dois pas m’en mêler non plus. 
Il rentra un peu devant Dame Gigotine , & 
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fï-tôt qu’il la vit rentrer , il lui chanta Tes dix-*' 
fept péchés mortels. Dame Gigotine qui de 
fon petit naturel n’efi pas trop endurante , 
lui en chanta trente-quatre , & ajouta quel- 
ques chandeliers , quelques chaifes , & tour 
ce qui fe trouva Tous la main , dont elle en- 
cenfa Monfieur l’enforcelié. L’en force lié d’un 
autre côté lui fit voler' fon tignon. Gigotin à 
ce moment arrive avec fon ami le Lillois , 
prend les intérêts de Dame Gigotine , fou- 
tient que fa femme eft une Dame d’honneur* 

Le bruit recommence de plus belle , Dame 
Gigotine ramalfe fon tignon , foutenue de 
fon mari , elle crie plus que jamais , j’En- 
forcellé leve les bras pour la fouffletter ; un 
certain grand, gros & gras Juif, prend la 
liberté de lui dire , qu’il n’ jft pas d’un hon- 
nête homme de lever la main fur les fem- 
mes. De quoi te mêles-tu, B.... de Juif, 
répondit l’Enforcellé ? Tu.es encore un plai- 
- fant bœuf, un plaifant animal : ma foi la 
chere mere , tout gros , gras & allez pefant 
qu’eft ce bon Ifraëhte , il leva fon bras , & 
langla un bon foufflet à Monfieur l’Enfor- 
cellé. Autre carrillon prêt à recommencer ; 
il entra par bonheur compagnie , qui mit < 
le hola i ainfi chacun fe retira , favoir , Gi- 
gotin content comme un cocu de qui la fem- 
me fait moudre le moulin ; le Lillois che? 
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